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avertissement- 

L 'ETUDE de la Méchanique & des 
Machines utiles aux Arcs , à laquelle je 
me luis toujours appliqué , m’ayant conduit 
au dépôt des Modelés des Machines ôc Inven- 
tions confervés par l’Académie des Sciences 
dans rObfervatoire Royal , je fends en les exa- 
minant combien il feroit utile pour le Public 
de lui faire connoîcre ces Inventions d’une 
manière un peu plus détaillée quelles ne le 
font dans l’Hiftoire de l’Académie. Je compris 
tout d’un coup que par-là une infinité de per- 
fonnes qui avoient du goût pour les Machi- 
nes,pourroient, en ayant celles-ci fous les yeux, 
y puifer des idées capables de les perfedion- 
ner , ou d’en faire imaginer de nouvelles : 
Que. des gens même qui n’auroient aucune 
connoiffance exade des Méchaniques , comme 
la plûpart des Artifans , autres Ouvriers , 
pourroient contribuer par le moyen de ce 
Recueil , à la perfedion de ces Machines , ou 
de l’Art des Machines en général. 

J’eus l’honneur de préfenter à l’Académie 
mes Reflexions là-deüus , & je lui demandai 
la permiflion de publier un Recueil de Def- 
Rûc. des Machines. T o m e I. ^ 
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,j avertissement. 

feins , avec des Dcfcriptions fuccintcs de cha- 
cune de ces Machines quElle avoit éxami- 
nées, où donc elle avoic fait conftruire des 
Modèles. Cette Compagnie , qui fcntit Tutilité 
de ce travail , m’accorda cette Permiflion par 
une Deliberation cxprelTe des zi.&Cz 6 . ]an- 
vier 172,9. &C Elle nomma MM. de Reaumur 
Sc de Mairan pour Commifl'aires de cette col- 
leèlion. Tous les Defleins qui la compofène 
leur ont été préfentés , & ils font revêtus de 
leur Approbation. 

Ce Recueil renferme Trois cens foixante 
dix-fept Machines ou Inventions différentes , 
repréfentées en Quatre cens trente-deux Plan-, 
ches. Elles y font aflez développées pour qu’on 
puilfe les entendre parfaitement & même 
les faire éxécuter , s’il étoic nécelîàire. Dans 
celles qui font un peu plus compofées , j’ai 
ajouté des Plans & différens Profils qui les 
préfentent aux yeux de tous les fens. 

. Dans ce grand nombre il y en a quelques 
unes , mais peu , donc je n ai trouvé d’abord 
que le nom & l’ufage en général , tels que 
l’Hiftoire de l’Académie les rapporte. Leurs 
Modèles & leurs Deferiptions faites par les Au- 
teurs memes ne fe font point rencontrées r 
dans ce cas , pour rendre ma Colleéfion com- 
plette , j’ai été obligé d’avoir recours aux Au- 
teurs memes , ou , les Auteurs écanc morts , à. 
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des Ouvriers qui avoienc travaillé pour eux. 

]’ai ajouté quelques Machines connues Sc ac- 
tuellement en uiage, à d’autres de même na- 
ture approuvées par l’Académie } Sc cela lorf- 
que j’ai cru que le Parallèle que j’en ferois feroit 
utile , ou que le Ledeur pourroit le faire de lui- 
même , fans en donner de ma part aucune com- 
paraifon détaillée. 

Dans quelquesMachinesq’ai été obligé de m’é- 
carter des régies de laPerfpeélivej parce qu’en 
les fuivant j’aurois caché certaines parties eflen- 
tielles à l’intelligence du Deflein , &c j’ai crû 
qu’il valoir mieux éviter cet inconvénient que 
l’autre. J’ai eu foin de marquer en lignes ponc- 
tuées les différentes polirions desPiéces en repos 
ou en mouvement , les chemins décrits par ces 
Pièces dans certains Jeux des Machines î &C ces 
traces font marquées des mêmes lettres que les 
Pièces mêmes ; mais avec cette différence , que 
celles-ci le font par des lettres capitales , ôc les 
autres par des lettres italiques. A l’égard des 
Deferiptions , mon deflein n’a été que de les 
étendre affez pour donner la connoiffance de 
chaque Machine &C de fes Parties , pour en 
donner la conftruélion , & pour en indiquer 
l’ufage : j’ai feulement ajoûté quelquefois le 
Calcul des Forces néceffaires pour les faire 
agir , êi des effets quelles pouvoient produire. 

Pour rendre ce Recueil plus complet , j’ai 

cij 


Av AVERTISSEMENT, 
crû devoir y ajouter les neuf Machines inven- 
tées par M. Perrault , qui avoient déjà paru 
imprimées , & qui étoient devenues rares : cel- 
les de ce meme Auteur qui fe font trouvées 
dans les Regiftresde l’ Académie, & qui paroif- 
fentici pour la première fois , mont déterminé 
à la reïmprcflîon des premières : ces Machines 
fe trouvent à la tete du premier Volume de 
cette Colleélion. • •< 

] ai crû devoir ranger les Machines fui- 
vant Tordre chronologique , le meme qu’elles 
ont dans THiftoire de l’Académie 5 &c j’ai 
pour cet effet diftingué les Années dans chaque 
Volume. Ces Machines font toutes numéro- 
tées de fuite ; & à la tete de chaque Volume 
on a mis , outre une Table de ce qui y eft con- 
tenu , un Ordre pour placer chaque Planche 
fuivant les Numéros , afin d’éviter la confu- 
fion de la part des Relieurs. 

On trouvera a la fin du fixiéme Terne une 
Table Alphabétique de ces Machines, par le 
nom des Auteurs , & 'par le mot de la matière ; 
de façon que Ton pourra voir d’un coup d’œil 
& de fuite toutes les Inventions d’un même 
Auteur , & toutes celles qui regardent le meme 
fujet , ou qui ont le même ufage. 


TABLE 

des machines 

Contenues dans ce premier Volume. 

r ■ ' -■■■■■ “ 

Années depuis 1666. jufqu’à i6pp. 


C ric ét Equilibre pour élever dej Fardeaux ; par 
M. Perrault de l'Académie Royale des SôeiF 

ces, Pagg ?• 

’Pifton pour les Pompes ; par le même , Y' 

Machine pour augmenter P effet des Armei-à-feu j pai le 

Machines qui élevent des Fardeaux fans Frottemem ; par 

*£• 

'Machine pour élever P Eau ; par le même > ^7* 

'Machine pour traîner des Fardeau/e / par le même , 5 • • 

Machine avec laquelle on peut fe fervir d'un grand Tuyau 
de Lunéttflrnmobile par le moyen dî un Miroir ÿ par le 

même, jy* 

'Horloge à Pendule qui va par le moyen de P Eau } par le 

même, 

Machine pour empêcher que les gros Cables des Ancres ne 
Jhient facilement rompus ÿ par le même , 4 ?• 

Moyen de faire un Pont d’une longueur extraordinaire qut 
fe leve dr fe bai Je avec une grande facilité s par le 


meme 


Abaque Rhabdotogique ; par le même > 


y>- 


£111 


Digitized^by Google 




TABLE 

Vont de Bols d’une fittle Arche de trente toifes de diamètre i 
par le même , ] ]] , page yp. 

’ Machine pour connoüre la Pente <\ue PEatt prtnd dans un 
Canal qui efl à niveau ; par le même, Sj. 

Ejiaeire / par M. Buhot de l’Ac. R.dcsSc. 67. 

Machine pour mejurer la force mouvante de CAir ; par 
M. Huyghens de l’Acad. Royale des Sciences, 7t. 

Maniéré d’ empêcher les t^aijjeaux de Je brifer lorsqu'ils 
échouent ; par le même , ^ ^ 7^ 

'Invention pour élever les Eaux ; par M. J ^ de Dijon, 7?.’ 

Balance iJanoiJé ^ C7* de Jà Divifion en proportion harrno-i 
•nique ; expliquée pat M. Roemet vie rAcademie 
Royale des Sciences. 7^ 


Loyale 

Planijphére pour les Etoiles & pour les Planètes ; par le 
même, 8i. 

Planijphére pour les Eclipfes ; par le même, 8;. 

ConjhuSlion de Roué, propre à exprimer par fin mouvement 
r inégalité des Révolutions des Planètes ;pzv le même fSp, 
Machine pour diriger un 1 uyau de Lunette de cent pieds; par le 
Pere Sebaftien de l’Acad. Royale des Sciences, i)j. 
Pendule Hydraulique pourpuifer les Eaux; parM. Cufletdc 
l’Académie Royale des Sciences , p y. 

Binard pour tranjporter de fort-gros Fareteaux;^2ir le même,pp. 
Monochorde ; ^ar M. Carré de l’Acad. Roy. des Sc. 101. 
Pompe pour elever F Eau; par M. Amontons de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences , 103. 

Aloulin horifontal; parM. Couplet de l’Ac. R. des Sc. i oy. 
Aloulin horifontal , ou à la Polonoife ; parM. Du Quet, 1 07. 
Machine pour feier des Pierres ; 10p. 

Machine pour élever P Eau, 1 1 3. 

Machine pour feier des Planches , 1 1 y. 

Moulin à Papier & à Bled, 12 1. 

Machine pour battre des Pilotis, 12 y, 

Alachine pour attirer des Fardeaux, 12p. 

P lanifphére celejle ; par M. CalTini de l’Ac. R. des Sc. 133. 
Balance Arithmétique ; par le même, 143. 

Alachine Hydraulique ; par M. De Francini, ' i4y. 
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'A N N e’ E 1 

Machine OU Pompe pour ékver PEau àam les Incendies ; par 
un Armurier de Scmur en Auxois , -page lyi. 
Machine pour tailler phtjiears Limes â Id fois j par M; 
• Du Verger, lyy. 

p^ouxt plate ; sp-ic M. Abeille, lyp; 

yoate plate ; par le Pere Sebafticn de l’Académie Royale 
des Sciences , i5j.' 

Machine pour faire mouvoir plufieurs Scies ; par AI. Du 
Quct, Itfy. 

Machines pour fcier des Tambours de Colonnes & autres 
pièces courbes ; par le même. ‘ 1 6g. 

Rames tournantes ; par le même , 175. 

Supplément aufdites Rames tournantes ; par le même, 1 8 f. 
Sonomètre ,• par M. Loulié , 187. 

ylutre Sonomètre y par le même, 18p. 

A N N e’ E ryoOî 


Claveçin hrifé ; par M. Marlus , ip j . 

'Machine pour fcier le Marbre y par M. De Fonsjean , ip y. 
Machine pour polir le Marbre ; par le même, ipp. 

Pifolets iPArpon dont on fait une Carabine y par M. De 
La Chaunietre, 201. 

Maniéré de relever les Vaijfeaux fubmergés y par M. le 
Baron de Redingues, 203. 

Machine hydraulique ; par M. Adrien de Cordemoy, 2oy» 


A N N e’ E 170 Ir 


Cric Circulaire; par M. Thomas , uogl 

Machin^our remedter à la Fumée y par M. De Fargues , 2 n . 
Cwy ^ M. Gobert, 

Autre Cric y par le même , a i y.. 
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L OUIS paria «race de Dieu Roi de France et de Navarre ; 

> A nos ai>>& & fcEux Cooicillcrs les gens tenans nos Cours de Par- 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Con- 
lêil, Prerôt de Paris,BaiUifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & au- 
tres nos Jufticiers qu’il appartiendra , Salut. Notre Academie Royale 
SES Sciences , Nous a très-humblement fair expofer , que depuis qu’il 
noos a plû lui donner par un Réglement nouveau de nouvelles marques de 
notre aneâion. Elle s’eft appliquée avec plus de foin â cultiver les Sciences 
qui font l’objet de les exercices , enforte qu’outre les Ouvrages qu’Elle 
a déjà donnés au Pidilic , elle fercût en état d’en produire encore d’au- 
tres , s’il nous plaifoit lui accorder de nouvelles Lettrés de Privilège, 
atteidu que celles que nous lui avons accordées en date du fix Avril 
mil hx cent quatre-vingt-dix-neuf, n'ayant point eu de tenu limité , ont 
été déclarées nullcs par un Arrêt de notre Confeil d’Etat du treize Août 
mil fept cent treize , celles de md fept cent quatre , & celles de mil fept 
cent ^ - fept , étant aulC expirées -, & délirant donner i notredite 
Académie en corp , £e on pamculiet. & à chacun de ceux qui la com- 
pofent, toutes les facilités & les moyens qui peuvent contribuer â ren- 
dre leurs travaux utiles au Public ; Nous avons permis & permettons par 
ces Piéfentes , d notredite Académie , de faire imprimer , vendre ou dé- 
biter , dans tous les lieux de notre obetlTancc , par tel Imprimeut ou Li- 
braire qu’Ellc voudra choifir , Toutts les JlecberchfS , ou Obfervutions 
journalières, OU Relations annuelles de tout.ee qui astra été fait dans 
les yijfemilées de notredite yicadmie Rojtde des Sciences ; eomsne aujfi 
les Ouvrages , Mémoires, ou Traités de chacun des particuliers qui la 
cumpofent ; & généralement tout ce que ladite oicadmie jugera à propos 
défaire paroitre , apres avoir fait examiner lefdits Ouvrages, CT jugé 
qu'ils font dignes de l'imprejfion ; & ce pendant le tems & efpace de 
Q.0 INZE Anne’es confeauives d compter du jour de la date dcfditcs 
Préfentes. Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes , de quelque 
qualité & condition qu’elles foient , d’en introduire d’imprelEon étran- 
gère dans aucun lieu oe notre obéïlTancejcorome auffi d tous Imprimeurs, 
Libraires , 6c autres d’imprimer ou faire imprimer , vendre , laire ven- 
dre , débiter, ni contrefaire auams defdits Ouvrages ci-dcffiis fpecifiés, 
en tout rii«n partie , ni d’en faire aucuns Extraits, fous quelque prétexte 
que ce foit , d augmentation , correûion , changement de titre , feuilles 
Rec. des Machines, TOME I. î 
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même féparécs , ou autrement , fans la permilUon expreflè & par écrit 
denotrciiite Académie , ou de ceux qui auront droit d Elle , & l'es ayans 
caille , à peine de confil'cation des Exemplaires contrefaits , de Dix 
mille livres d'amende contre chacun des contievenans , dont un tiers à 
Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , l’autre tiers au Dénonciateur ; & 
de tous dépens , dommages & intérêts ; à la charge que ces Préfentes 
feront cntegiftrées tout au long furie Régiftre de la Communauté dCT 
Libraires & Imprimeurs de Paris , dans trois mois de la date d’icellesi. 
querimprelîion del'dits ouvrages fera faite dans notre Royaume , éc non 
ailleurs; & que notredite Actulémie fe conformera en tout aux Régle- 
mens de la Librairie ; & notamment à celui du dixiéme Avril mil lepc 
cent vingt-cinq ; & qu’avant que de les expofer en vente , les Vla- 
rtifcnts ou Imprimés qui auront fervi de Copie à l’imprdlion dcfd. Ou- 
vrages , feront remis dans le même état, avec les Approbations & 
Certificat qui en auront été donnés es mains de notre très-cher fie 
féal Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur Chauveiin ; 
& qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires de chacun dans 
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Châteai^ dir 
Louvre , & un dans celle de noriedit très-cher Sc féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France le Sieur Chauvelin; le tout à peine de nullité 
des Picfentes. Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir notredite Academie , ou ceux qui auront droit d’elle & fes 
ayans caufe , pleinement Ar paifibiement , Luis fouffllr qu’il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement : Voulons que la copie defdites Préfentes 
qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin defd. Ou- 
vrages, foit tenue pour duement fignifiée, & qu’aux copies collationnées 
par l'un de nos amés & féaux Confeillets & Secrétaires, foi foit ajoûtéc 
comme à l’Original. Commandons .au premier notre Huillicr ou Sergent 
de faire pour l’exécution d’icelles tous aélcs requis & nécelTaires , fans 
demander autre permillion , & nonobftant clameur de Haro, Charrre 
Normande Sc Lettres à ce contraires. Car tel cft notre plaifir. Donne*. 
à Fontaincblcan le douzième jour du mois de Novembre, l’an de grâce 
mil fept cent rrente-quatre ; & de notre Règne le vingtième. Par le 
Roi en fon Confcil. SAINSON. 

Regiflrè fur le Regiflre VIII. de la Chambre Royale & Syndicale 'des 
Libraires & Imprimeurs de Paris , num. jç)i.fol. 775. conformisssent au 
Reglement de i y ï } . ^uifait defenfes ^ Art. IV. à toutes perfonnes , de ysul- 
fue qualité & condition quelles foient , autres ^ue les Libraires & Impri- 
meurs , de vendre , débiter & faire afficher aucuns Livres pour lu vendre 
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tn leur nm , foit qu'ils s'en difent les Auteurs tu autrement , U charp 
de fournir les Exemplaires prefcrits par l'Art. CP'III. du même Reglement. 
'A Paris le i j. Novembre 1754. G. Martin , Syndic. 


l'Aca.f<mic Royale dci Sciencei a cedf aux Sienri G. Manin , Coignard fil» , Je Cnerin, 
l'aîné. Libraires i Varia , la /oüiflincc du Vrivilege général pat elle ubtenu leu. Noeembre 
de la pléfente année lyja. pour les HilUirti k Alemeirf/ de /adiré .deadéaiie , depui, Peu era- 
t/ié eueeur en id<«. /n/ 7 “« CT lomfrii /'anuee 1710. avec les TMn Ju Kk.iU niùr de l'adeade'. 
suie -.comme au/Ti pour leRrcuta Dts Machinss AffaolJvf’tt rua iadit» Acadimib i le loue 
conforméinentaul Délibérations , 8c ain/i que lefdiis Sieuts en ont Joui en vertu diiptécédent 
Privilège, pait i Varia le ao. Noveiubre 17J4, 

, FoUTïMEtiB, Secrétaire perpétuel 
de l'Académie Royale des Sciences. 


f f»r U Ut^lfire ntt, île td CemiHMnuiU fies lilttdîrtt û* Smfrtmturt de Pdris, page 

778. fdfendJmdt aux Jttf^ltmeHi , O" netdmmedt i /'airrl/ du Cenftil du ip. vient spoge 
ai tdrii Utidlt üivemht mil feft (lui trtalt-fUAtri, 

G. M A a T I N a 

e . Syndic. 


"T 'T 
». 1 J'.* 
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PAR M. PERRAULT, 

DE L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES. 


Ai; 



Digitized by Google 





Digitized by Google 





CRIC D’EQ^UILIBRR 


POUR 


ELEVER DES FARDEAUX, 

INVENTE 

PAR M. PERRAULT, 


DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. * 

AC, BD , font deux monrans enmortaifés par bas à des ’ ' 
racineaux EF, oùilsfont liés àcontrefiche, & affemble's Avant 
par le haut au moyen du chapeau AB. Dans l'intérieur de 
CCS montans font des rainures H , G, dont chacune con- N°. i .- 
tient une double cramaillére dentée des deux côtés. Cette Fig. i. 

ciainaillére eft comprife par une pièce de fer IZ , affez T ii- 

A iij 




\ 
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“ - large pour la contenir. Entre' les deux montans cft une 

Avant bafculc; fon extrémité O porte le poids P, & à l’extré- 
\6^9’ mité R eft la puiflancc. Pour que le poids monte il feut que 
N*'. I • la bafcule monte aufll le long des montans. On vafkire voir 
' comment cet effet fc produit. 

Fig. II. Qiaque long côté du chaflîs a deux chev'illes X,.Y; 
CCS chevilles font fichées à l’extrémité S du reflbrt ST. Les 
refforts T, T engrenent toujours dans les dents delà cra- 
' FiG. I. maillére , y étant retenus par les bords du montant DB qui 
les contient. Il y aura donc équ'dibre fi la puiffance appli- 
quée en R cft au poids P en raifon réciproque de la’diftance 
‘du poids au centre de mouvement ou point d’appui , à la 
diftance'de ce point d’appui à la puiffance. Voilà l’effet de 
la Machine en l’état d’équilibre , la bafcule étant toujours 
4 |foûtenuc par les deux refforts qui engrenent dans les côtés 
de la cramaillére. Examinons à préfent cette Machine dans 
l’état de mouvement. 

Fie. II. puiffance appliquée en N feprêteunpeu au poids, 

ce poids defeendra lelon la direélion O r , ce qui ne peut 
arriver fans que le point X ne lui ferve de point d’yipui fur 
le reffort T X ; mais pendant ce tems l’autre reflort TY 
aura été tiré de bas en haut , parce que la bafcule ayant 
defeendu par l’extrémité O , ôc fon extrémité oppofée N 
ayant monté fuivant l’arc N d, il s’enfuivra que le reffort 
, YT aura monté d’un cran pendant cette a£lion. Si la puif- 

fance, de moindre qu’elle étoit devient enfuite plus grande, 
c’eft-à-dirc , capable de vaincre la réliftance du poids ; cette 
• puiffance tirant le bout N de la bafcule, lui fera parcourir 
le chemin N è , par-là le point Y deviendra à fon tour 
point d’appui , 6c le reffort XT montera lui - même d’un 
cran , étant tiré par la bafcule qui fe meut fur le point Y. 
Ileft évident que la puiffance devenant ainfi plusgrandc ôc 
plus petite alternativement , le poids montera infehfible- 
ment le long du Cric jufqu’au haut de la Machine, d’où 
on le dégagera. Il n’eft pas befoin de dire que dans le 
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montant AC , oppofc au montant BD , dont on a parlé, il 
y a un fembbble Cric qui foutient la bafcule , & que par 
conféquent il y a en tout quatre reflbrts , dont deux agilTent 
à la fois , un de chaque côté. 

Ce poids étant détaché de la bafcule , voici comme on 
la fera defccndre pour reprendre un fécond fardeau. 

On a déjà dit que la pièce IZ renfemioit le Cric; cette 
pièce monte aulTi avec la bafcule. A cette même pièce eft 
fixée une cheville I , qui appuyé fur un taquet L attaché 
au côté ON par un boulon de fer V , autour duquel ce ta- 
quet peut fe mouvoir horifontalement ; & conune U y a un 
taquet de chaque côté de la Machine, parce que la baf- 
cule cft foûtenuë par deux Crics, il y a au milieu de la baf- 
cule une traverfe qui fc meut autour d’une cheville, re- 
préfentéc en L dans le profil , & en / dans la première Fi- 
gure : ce qui fait que quand cette ttaverfe eft parallèle au 
petit côté de la bafcule MN, elle appuyé fur les deux ta- 
quets , qui ne peuvent alors fe dégager de deflous les che- 
villes , dont une eft marquée I ; & quand cette traverfe 
eft mife du même fens que le grand côté O , on bit reve- 
nir le taquet L de Len /, pour lors la pièce IZ, qui n’eft 
plus foûtenuë fur ce taquet , defeendde Z en T, en écar- 
tant les relTons jufqu’à ce que la cheville foit defcenduc de 
ïépaifleur du taquet,ôc porte fur le, grand côté de la bafcule 
ce qui eft fuffifant pour éloigner les reflTorts T,T;enforte 
que ces reflbrts n’engrenant plus dans la.cramaillére , ils ne 
foûtietuient plus la bafcule , & la laiflent defeendre fans au- 
cune difficulté le long des montans , pour recommencer 
la même opération , après l’avoir dilpofée comme elle 
étoit d’abord. 

Cette Machine , quoique lente ,peut produire de grands 
effets.. 
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PISTON 

POUR LES POMPES. 

f 

INVENTE 

PAR M. PERRAULT, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

L e s Piftons ordinaires font faits de deux diafiagmes 
de cuivre ou autre matière folide , entre lefqucis font 
plulieurs autres diafragmtfs de cuir qui rempliffent entière- 
ment l’intervalle que laiffent entr’eux les deux premiers. 

Ce nouveau Pifton eft compofè de trois diafragmes A,B,C, 
de cuivre, éloignés les uns des autres, ôc dont les intervalles 
font libres. Les deux extrêmes A , C , font percés de 
plufieurs trous affez grands ; celui du milieu refte plein. 
Ces diafragmes font enveloppés d’une manche ou fac de 
cuir fouple DDEE fortement attaché à leur c'urconférence, 
ce qui forme deux tambours ou cylindres feparés ADB , 
BEC , dont l’un a des ouvertures du côté de 1 air extérieur, 
& l’autre du côté de l’extrémité inférieure du corps de 
Pompe. Par cette conftruclion le Pifton ne fe cole, ou 
ne frote contre les parois du corps de Pompe , qu’autant 
qu’il eft néceffaire pour empêcher l’air ou l’eau de s’intro- 
duire entre deux; car lorfque le Pifton, par exemple , fera 
tiré en enhaut pour faire monter, ou afpirer l’eau, l’air qui 
. Rec. des Machines. T OME I, B 


Avant 

i6ÿ^. 
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— — - entrera par les trous faits audiafragme fupérieur, obligera 
Avant Je cuir du tambour fupdrieur ADB , de le coller aux parois 
1 5pp. du tuyau , aflcz pour empêcher l’air de pafler entre le tuyau 
& le Pifton; & lorfqucle Pifton fera pouffé en enbas, ou 
refoulera , l’eau entrera dans le tambour inférieur BEC par 
les ouvertures faites au diafragme inférieur, & preflera le 
cuir de ce tambour contre le tuyau , enforte qu’il ne puiffe 
s’y introduire d’eau. 

Ce Pifton aura donc toujours un adhéfionexaûe au corps 
de Pompe , qui eft ce qu’on demande dans l’effet des 
Pillons; mais il n’y aura pas , comme ilarrive fouventdans 
les Pillons ordinaires, une adhéfion , ou unfrottement trop 
confidérable, & par conféquent ce Pillon ne fera pas fujet 
aux inconveniens qui réfultent d’une adhéfion trop forte. 
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M A C H I NE 

POUR AUGMENTER L'EFFET 

DES ARMES A FEU. 

INVENTEE 

PAR M. PERRA U LT, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 


AB dans les deux Figures cft un Canon à l’ordinaire , 
que l’on a repréfenté coupé par la moitié , afin d’en feire 
voir l’intérieur. A eft l’enmoit où l’on met la poudre , 6c 
Beft une ouverture au-delà du milieu du Canon. Plus loin 
que cette ouverture le Canon fe démonte à vis , 6c fe fépare 
en deux , dont le moindre a un rebord en dedans qui fait 
une efpéce d’anneau marqué a a. Lorfque ce bout eft ôté , 
on introduit un autre Canon c c , dont la culalTe I fe d^ 
monte aufti à vis; cette culafte eft percée par le milieu, 
pour Élire la lumière de ce fécond Canon, 6c cela fait 
un rebord qui forme aufti un anneau , auquel eft foudé un 
fil d’acier tourné en fpirale , 6c détrempé , afin qu’il puifle 
Élire reftbrt. Ce fil marqué ^ e a à fon autre bout un autre 
anneau D , dans lequel le fécond Canon peut couler ; ce 
fécond Canon étant introduit dans le premier, on remet le 

^ 'j iJ. 








Digitized by Google 



Avant 

itfpp. 

N». 3. 


ti Recueil des Machines 
bout , qui fe démonte à vis au premier Canon ; & pour 
charger l’arme on tient le fécond Canon, ainfi quileft dans 
la deuxième Figure, & on met la poudre dans le premier 
Canon par l’ouverture B , laiflant defeendre le deuxième 
Canon , qui fert de bourre au premier , ainfi qu’il fe voit 
dans la première Figure , après quoi l’on charge le deuxiè- 
me Canon. 

L’effet de la Machine eft , que la poudre allumée dans 
le premier Canon par la lumière A, pouffe le fécond, & 
en méme-tems y met le feu par la lumière qui eft au bout 
de la culaffe , ôc qui donne une vîteffe à la balle dont le 
fécond Canon eft chargé , laquelle eft prefque double de 
celle qu’il auroit s’il n’étoit pouffé que comme à l’ordinaire 
par la poudre du Canon dans lequel il eft , parce qu’alors 
il y a deux vîteffes jointes enfcmble j f«;avoir, celle du 
deuxième Canon pouffèe par la poudre du premier, & celle 
de la poudre dont le fécond Canon eft chargé. 

Les précautions pour empêcher que ces deux charges 
ne fâffent un effet capable de rompre la Machine, confiftent 
dans l’ouverture B, par où le feu du premier Canon fort, 
lorfqu’il à pouffé le fécond au-delà de l’ouverture, & dans 
le fil d’acier, dont l’anneau D étant arrêté contre le.rebord 
a a, fait par le moyen de fonreffortune refiftance qui obéit 
à l’abord, 6c qui croît infenfiblement , ce qui rompt fuffi- 
Ikmment le grand effort, ôc ne diminue que fort peu la 
vîteffe. 

Il fera aifé d’entretenir la Machine nette , n’y ayant au- 
tre chofe à faire pour la démonter, que d’ôter le bout , qui 
le démonte à vis, ôc qui retient le colet a a. 
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MACHINES 

QUI ELEVENT DES FARDEAUX 
SANS FROTTEMENT, 

I N V E N T EES 

PAR M. PERRAULT, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES, 

L e frottement dans les Machines compofées , quijuf- 
qu’ici n’a pû en être ôté entièrement , a toûjqurs été 
un oblîacle à la puifTance que l’on employé pour les faire 
agir, 6c un obftacle très-confiderable, puifqu’il va toujours 
en augmentant , à proportion de la pefanteur du fardeau 
qu’elle remue. 

Il y a des organes fimples où le frottement n’eftpascon- 
fidérsi)le , ôc où même il ne s’en rencontre point du tout : 
l’aÛion du levier, quand on s’en fert fimplement , eftpref- 
que fans frottement; 6c la Scytalc, que nous appelions 
Cylindre ou rouleau, n’en a point du tout. Mais la diffi- 
culté eftde Élire agir ces organes dans lacompofitiondes 
Machines , en leur confervant ces mêmes avantages : car 
il eft confiant que le rouleau n’a été employé Jufqu’à préfent 
que comme organe fimplc , dont pn fe fert feulement pour 


Avant 
1699. 
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faire couler les fardeaux fur un plan horizontal, ou très-peu 
Avant incliné; 6c que le levier n’agit ordinairement dans les Ma- 
I chines compofées que d’une manière fujéte à un bien plus 

N°. 4. grand frottement , que quand il agit comme (impie organe : 
parce que toute fon aftion dans les Machines compofées 
ne fe trouve guère que dans les poulies , qui bien qu elles 
foient faites pour diminuer le frottement qu’un cable fouf' 
friroit en paffant fur quelque chofe qui ne feroit pas mo- 
bile , comme l’eft une poulie , elles ne laifTent pas d’avoir 
du frottement fur leur pivot , ou dans les trous où le pivot 
tourne , parce que ces chofes font des appuis immobiles , 
aufquels la poulie cft comme attachée ôc collée par fon 
cfTieu, àcaufé de la pefantcur du fardeau quelle foûtient : 
de forte que pour la faire tourner il faut que les endroits 
de reflîeu,qui font comme attachés aux encuoitsfurlefquels 
ils appuyent, foient arrachés par une force proportionnée 
à la pefanteur qui caufe cette attache. Or cela ne fe ren- 
contre point dans le rouleau qui peut tourner fans que les 
parties qui pofent fur fon appui, ayent aucune peine à le 
quitter. ’’ 

Cela peut être aifément expliqué par la Figure ci-jointe, 
dans laquelle A efU’edicu d’une poulie B, chargée des 
poids C ôc D, dont l’un efl la puiflance , ôc l’autre le far- 
deau; 6c EFGH eft l’appui fur lequel pofe l’axe de la 
poulie. Car fi l’on fuppofe que C eft la puiffancc, 6c D le 
fardeau, il eft confiant que quand cette puiffance agit, il 
y a deux points de l’eflieu qui touchent ces deux points E 
ôc F de fappui, 6c que l’edieu n’y peut tourner que ces 
deux points ne frottent, ôc ne raclent , ficela fe peut dire, 
les deux endroits de l’appui , Ôc qu’ils n’y foient d’autant 
plus fortement attachés que les poids font plus grands, ôc 
que la puiffance agit avec plus de force. De forte que li 
l’appui eft cavéen rond, ainfi qu’il fe voit en GH, ilapporte 
encore un plus grand obftacleau mouvement, étant touché 
& preffé en beaucoup plus d’endroits : car quoique ce 
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grand nombre d’endroits fur lefquels l’effieu pofe , foit caufe " 
que chaque endroit eft moins preffé ; il eft pourtant certain Avant 
par l’expérience , qu’il fe rencontre moins d’obflacle au > ^ 99 - ^ 
mouvement de cet elTieu , lorfqu’il ne touche qu’en deux 4’ ! 
endroits de l’appui , ainfi qu’il fait en EF , & que C eftla 
puifTance, ôc D le ferdcau , que lorfqu’il eft engagé dans 
ta cavité GH. 

Mais au contraire fi D eft la puifTance , & C le fardeau, 

'& que l’on confidére l’cflieu A agiffant comme un rouleau, 
il ne rencontrera rien qui l’empêche de tourner en s’avan- 
çmt vers HG j lorfque la puiftance D le fera aller , parce 



que le point qui appuyé à l’endroit F le quitte fans répu- 
gnance , & que tous les autres points de l’efiieu polànt 
fucceffivement fur d’autres points de l’appui , il n y a rien 
qui faffe que les points de 1 efiieu ou rouleau ayent de la 
peine à fe détacher des points de l’appui , de même qu’ils 
en ont lorfqu’étant ferrés contre les endroits EF , ou dans 
la cavité GH, par la pefanteur du fardeau, & par l’effort 
de la puiftance; il faut que pour les quitter ils les frottent 
proportionnellement à la pefanteur du fardeau , & à la force 
de la puiffance ; parce ‘qu il faut que plufleurs parties de l’et 
fieu paffent fur une même partie de l’appui qui demeure 
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immobile. Et c’eft par cette raifon que l’huile & la graifle 
fecUitent le mouvement des ellieux 6c des roues -, car les 
particules roulantes de l’huile qui eft entre l’elîieu 6c fon 
appui, font que ce qui foûtient eft mobile , parce qu’alors ce 
font les particules de l’huile qui foûtiennent , lefquelles 
étant apparemment rondes , ont une facilité à être remuées, 
parce quelles font comme autant de rouleaux mis entre les 
parties de l’eflieu , 6c celles de l’appui fur lefquelles il pofe. 

Cette même Figure fert encore à expliquer comment le 
levier agit autremem dans les Machines, que quand on s’en 
fert conune de fimple organe : car quand la partie B eft 
remuée par la putlTancc D , le long bras du levier eft 
depuis le point E jufqu’au point de la circonférence touche 
par la corue à l’endroit K , 6c le petit eft depuis le même 
point E jufqu’à la circonférence oppofée vers K : de forte 
que quand même il n y auroit point de frot;tement , l’iné- 
galité de ces bras demanderoit plus de force dans C pour 
mouvoir D , que dans D pour mouvoir C ; 6c c’eft-là la 
manière dont un levier eft: employé dans les Machines 
compofées. Que fi l’on fuppofe que la poulie B eft remuée 

f )ar la puifiknee D , les deux bras du levier font égaux , al- 
ant depuis la circonférence de la poulie jufqu’au point par 
lequel l’cfticu pofe fut fon appui. Et c’eft en cette ma- 
nière qu’un levier agit comme fimple organe. 

Or pour concevoir ladifïêrence qu’il y a entre les effets 
de ces deux manières , il faut confidérer , pour les compa- 
rer l’une à l’autre, que la proportion de la puiffance à la re- 
fiftance du fàrdcau,étant la même dans l’une 6c dans l’autre 
maniére,il ne s’agit que de la refiftance qui vient de la part 
•delà Machine : car cette refiftance eft fort grande dans la 
manière dont le levier eft ordinairement employé dans les 
Machinée compofées , ainfi qu’il eft démontré , ôc va en- 
core toujours en s’augmentant à proportion que le poids 
du fardeau eft augmenté. Au contraire , dans l’autre ma- 
mére, qui eft celle où le levier agit comme fimple organe. 
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la fàcilitd à pafler d’un point de l’appui fur un autre point - ■ 

eft toujours la même , quelque differente que puiffe être la Avant 
pefantcur des fardeaux. ' ^99- 

Il faut donc pour perfeêlionner les Machines , trouver ^ • 4- 
les moyens d’y faire agir le levier de la manière qu’il agit , 
quand on s’en fert comme d’un organe fimple , & d’y Êire 
agir le rouleau. Ces moyens qui n’ont point encore été 
pratiqués , le font fort commodément dans les Machines 
luivantes : car le levier y agit non feulement de la manière 
qu’il fait quand on s’en fert comme d’un fimple organe > 
c’eft-à-dire , avec peu de frottement ; mais il y agit même 
làns aucun frottement : & le rouleau y agit non-feulement 
fans frottement , mais d’une manière encore plus parfaite 
que quand on s’en fert comme d’un fimple organe , à caufe 
qu’on ne le fait point appuyer fur un plan où 1 inégalité qui 
fe rencontre toujours , ôc dans la furfàce du corps qui ap- 
puyé fur le rouleau * & dans le plan fur lequel le rouleau 
paffe , apporte de grands obftacles à la puiffance mou- 
vante; parce que comme ces inégalités font que le rouleau 
ne fçauroit agir que le fardeau ne foit élevé & ne redef 
cende lorfquil fe rencontre des éminences; ces fréquentes 
élévations employent inutilement la puiffance , en l’obli- 
geant de faire des efforts qui n’appartiennent point au mou- 
vement dont il s’agit y lequel n’eft qu’un mouvement hori- 
fontal : au lieu que dans les Machines fuivantes le rouleau 
agit uniformément ; & par fon moyen la puiffance ne fait 
atucun effort qui n’ait un effet pour l’élévation à laquelle 
elle eft employée. Il ne fera donc pas difficile de faire 
comprendre que les Machines qui agiront fuivant ces 
principes font capables de produire ces bons effets , quand 
on aura expliqué quelle en eft la ftruêhire , & la manière 

d’agir. J’en décris ici de trois fortes. 

- 

rtU. 
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PREMIERE MACHINE 


POUR ELEVER LES FARDEAUX 
SANS FROTTEMENT; 
INVENTEE 

PAR M. PERRAULT 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

C E T T E Machine eft compofée d’un rouleau ou Cy- ' 
Undre AA , qui fert d’eflieu à une roue en forme dç 

S ioulie marquée B. L’e/Iieu qui tourne avec la poulie , eft 
bûtenu par deux cables CC . attachés au haut de la Ma- 
chine , qui eft en forme de grue. Le même eflieu a un au- 
tre cable D qui foûtient le fardeau E ; & la roue a une 
corde FFQ qui lui eft attachée & entortillée, & que l’on 
tire pour élever le fardeau. L’élévation fe fait par la raifbn 
que la cordc étant tirée , la roue tourne, &en même-tems 
l’efUeu qui roulant fur les deux bras RR du gruau, eft tiré 
vers le haut de la Machine par les cables CC, qui s’en- 
tortillent autour de l’cflieu , de même que le cable 
D qui foûtient le fardeau ; car il arrive néccffairement 

Î ue les cables s’entortillant s’accourciflent , & tirent vers 
endroit où ils font attachés j c’eft-à-dire , que les cables 

Ci; 
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■ CC tirent l’eflieu avec la roue vers le haut de la Aîaehiné » 
6c qae te eabte D tirele ftrd«au;vers l’effieo'; parce que Idi 
cables attachés au haut de la Machine, & celui qui foû- 
tieut le fardeau font entortillés fur le rouleau de deux fens 
differens. Ët comme le rouleau t\f pafle fur les bras du 
gruau qu’en tournant , il agit fans aucun frottement, ainfi 
qu’il eft expliqué dans la Figure ci-deffus page 1 y. où le 
Ceiilcafti Â peut pafitr for l’a^opuîFH en allant vers H fans 
qu’il y ait de frottement. Or la force de la Macliinc , de mê- 
me que dans la grue ordinaire , dépend de la grandeur de 
la roue , fit du peu de groffeur que l’on donne au rouleau. 
Mais pour augmenter cette force on feitque la corde FFQ 
qui fait tourner la roue eft tirée au bas de la Machine par 
un rouleau GG tourné avec des leviers, que l’on fait agir 
aufti fans frottement , feifant entortiller la corde FFQ fur le 
rouleau GG , qui eft attaché par les cordes HHII : car 
lorfqu’on fait tourner le rouleau en baiffant les bouts LL 
des leviers , les cordes I, I qui s’entortillent alentour du 
rouleau le font defeendre , fit la corde FFQ qui eft entor- 
tillée fur le rouleau GG,cft tirée tant parladefcentedu rou- 
leau caufée par l’entortillement des cordes I, I, que parfoh 
entortillement furie même rouleau qui tourne en adeen- 
dant , &, qui remonte lôrfqu’on releve les leviers LL, 
parce qu’il eft retiré en haut par les cordes HH. Mais 

F }Ur faciliter l’aflion du rouleau GG , qui tire la corde 
FG , il y a dans la barre K au travers de laquelle la corde 
paiTe, une autre Machine qui eft décrite & repréfentée 
ci-après dans la Planche N“. y. Figure II. 6c que j’appelle 
main ou analemme, parce qu’elle retient ôc arrête la corde 
de manière quelle la laiffe aller librement quand elle eft 
tirée en bas, fit qu’eHe la retient 6c l’empêche de retour- 
ner en haut pendant que l’on remonte le rouleau GG , en 
relevant les bouts LL des leviers , qui agilTent par repri- 
fes : fie afin qu’alors le bout Q de la corde ne remonte pas 
au0î, il eft entortillé à un autre rouleau M , qui eft mi:; 
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mobile au bas de la Machine ; & il faut fuppofer que ce 
bout de la corde marqué Q eft tenu par un homme qui l’ar- 
rête & le tient ferme lorfqu’on leve les leviers , 6c qui le 
tire lorfqu’on les abbaifle. 

Il faut cependant remarquer que la trafUon qui fe feit 
pour empêcher la corde de remonter (juand on leve les le- 
viers GL, & pour la fiiire venir lorfqu onlesabbaifTe,n’ell 
point une aâion qui appartienne tellement à l’élévation du 
fàrdeau> quelle doive être proportionnée à fapcfanteur, 
n’y ayant point d’autre aêlion qui le doive être que celle 
qui fe fait fur les leviers GL, fur lefquels il faut appuyer 
plus ou moins , félon la pefanteur tfu fardeau : car cette 
tradion eft toujours la même quand on releve les leviers, 
parce qu’alors le fardeau eft retenu par la partie de la Ma- 
chine appellée main; & quand onbaifTe les leviers, le tri- 
ple entortillement delà corde fur le rouleau GG l’y attache 
allez fortement pour tirer les plus grands ferdeaux, pour 
peu que la corde entortillée furie rouleau immobile foit re- 
tenue , ainfi que l’expérience le fait voir dans l’inftrument 
appellé Poulain , dont les Tonneliers fe fervent, & par le 
moyen duquel un homme foûtientaveclamainunmuidde 
vin allez facilement. 
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SECONDE MACHINE 

POUR ELEVER LES FARDEAUX 
SANS FROTTEMENT, 
INVENTEE 


PAR M. PERRAULT, 


Avant 

\6ÿi). 

N . y. 


DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

\ 

L a fécondé Machine qui agit par les mêmes principes 
que la première, en eft differente en ce que le Cy- 
lindre qu’elle employé ne roule point fur un plan, comu^e 
dans la première, où il roule fur les bras du gruau ; ce qui 
eft capable , comme il a ètè dit , d’apporter des obftacles 
au mouvement , lefquels ne fe rencontrent point dans la 
manière dont il agit dans cette fécondé Machine , où il ne 
fait que fouftrir d’être eqtortillè des cables qui le foùtien- 
nent ; cet entortillement étant une chofe à laquelle les ca- 
bles n’apportent aucune rèfiftance, ainfi qu’il fera expli- 
qué dans la fuite. 

Cette Machine a, de même que l’autre, un Cylindre Fic.I. 
ou rouleau A , qui fett d’eflieu à une louë en forme de pou-; 
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lie marquée B , ôc qui eft foûtenu par les cables CC : la 
Avant aavers de laquelle k corde FFF palfe, les 

1 rouleaux G & M agifTent aulTi de la même manière que 

dans la première Machine ; mais le fardeau eft porté par 
deux cables DD ; & cette Machine ne tourne point fur un 
pivot pour tranfporter le fardeau à droit ôc à gauche ; elle 
î’èleve à peu près comme fait la Machine que l’on appelle 
Engin. 

Fio. II. La petite Machine que j’appelle Main ou Analemme, & 
qui eft reprèfentèe par la fécondé Figure de cette Plan- 
che, eft compofèe de deux taflëaux AB, qui tournent 
& font arrêtés par les pivots CC ; ces deux taflëaux fe re- 
muent néceffairement enfemble par le moyen de la bran- 
che R, qui étant attachée par un bout au taflTeau B , eft 
percée par l'autre bout, ôc reçoit un clou ataché au taf- 
îeau A , qui l’oblige de remonter quand le tafleau B eft 
repouffé en haut par le reflTort E. 

L’adion de cette Machine dépend de k comprcflîon 
des taflëaux qui ferrent ôc arrêtent le cable GH lorfqu’il 
eft tiré vers G; de manière qu’il eft d’autant plus ferré 
qu’il eft tiré avec plus de force , parce que les taflëaux s’ap- 
prochent ôc ferrent davantage , plus le cable eft tiré. Au 
contraire quand le cable eft tiré vers H , les taflëaux 
s’éloignent ôc ne s’oppofent point à k traûion. Mais 
fi l’on veut que le cable puiife aller vers G , on tire 
k petite corde I, qui faifant baifler le taffeau A, fait 
auffi baifler le taffeau B par le moyen de la branche R; 
ôc ainfi les deux extrémités des taffeaux, çp s’éloignant 
l’un de l’autre ne ferrent plus le cable. 

Cette main eft d’un grand ufage dans ces deux Ma- 
chines , ôc elle peut fervir en beaucoup d’autres , fur-tout 
dans celles que l’on fait agir à plufieurs reprif^, telle 
qu’eft k poulie d’un puits dont k corde eft tirée avec les 
bras ; parce qu’il faut qu’un bras arrête k corde pendant 

qu’on 
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qu on leve l’autre pour la reprendre plus haut : au lieu que 

{ >ar le moyen de l’arrell que cette Main fait de la corde , 
es deux bras qui ont tiré la corde enfemble fe relcvent 
auiTi enfemble, & ont pendant ce tems-ià une efpéce 
de cepos. 
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MACHINE 

POUR ELEVER LEAU, 

1 

INVENTEE 

PAR M. PERRAULT, . 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 


C E T T E Machine y qui peut fervir à ëlever de l’Eau mÊ^Êmmm 
fans ftottemens , eft compofée comme les précé- Avant 
dentes , d’un eflleu AA qui traverfe une poulie B , fur la- i6pç. 
quelle la corde C C eft cntortillde , & qui va pafler au N°. 6. 
travers de la main D, L’eftieu AA eft attaché par les ca- 
blés EE au haut de la Machine ; & il a encore deux autres 
cables FF qui vont pafler fous letonneau G , pour retourner 
s’attacher auflTi au haut de la Machine. Le tonneau a un 
eflieu de même que la poulie , & ces deux eflieux font en- 
fermés entre les quatre montans qui les empêchent de va- 
ciller. 


Quand on tire la corde C , elle fait que le rouleau AA 
s’entortillant aux cables EE monte en haut avec la pou- 
lie , & qu’en même-tems il éleve le tonneau qui rencon- 
trant, lorfqu’il eft en haut, la barre H lui fait verfei l’eau 
dans le rcfervoir I , parce que la barre fàifant baifler l’un 
des bouts du fer coudé K , l’autre bout fait ouvrir la fou- 
pape L , bquelle s’ouvre aufli lorfque le tonneau étant 

D.j 
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dcfceiidu dans l’eau il s’y enfonce par fa pefanteur; & l’eau 

Avant y entre facilement , à caufe que 1 elTieu qui entretient le 
3 des ouvertures qui donneur paflâge à l’air, qui 
‘ * en fort à mefurc que l’eau y entre; 6c cela feit que le ton- 
neau ne s’emplit que jufqu’aux ellieux ; 6c que le pafTage 
t|ue l’air trouve par leurs ouvertures, aide à faire forrir 
1 eau, lorfque la foupape étant ouverte elle coule dans le * 
Fl. I. &III. refervoir par le goulet M. 

Cette Machine eft plus fimple que les deux autres dans 
ce qui appartient à l’élévation , mais elle ne le fait pas avec 
tant de force, parce qu’on fuppofe que la corde C eft im- 
médiatement tirée avec les bras, 6c non par le moyen des 
leviers. Il faut remarquer que dans la Machine ci-delTus de 
la Planche N<>. y. les leviers n’agiflent pas comme dans 
celle de la Planche N”. 4. en appuyant dclTus , mais en les 
levant , ce qui eft fait pour la commodité des mouveniens 
qui font mieuxplacés dcrriérela Machine, que s’ils étoient 
1- du côté que le fardeau eft élevé : car pour ce qui eft de ces 

deux manières de faire agir les leviers , l’une revient à l’au- 


ue , parce oue fi l’on ne peut pas faire autant tourner le 
rouleau en levant les leviers qu’on le fait en les abaiflant, 
il eft vrai aufli qu’on le fait avec plus de force , un homme 
ne pouvant agir en appuyant que pat fa pefanteur; au lieu 
qu’il peut remuer en levant le double de fa pefanteur. 

Il n’eft pas difficile de comprendre que les Machines 
- précédentes agiftent fans frottement, 6c qu’elles n’ont point 
cet obftacle , qui dans toutes les autres réfifte à la puiffan- 
ce qui les remue , à proportion que le fardeau eft plus 
pefant : parce que ne s’agiflant que du pliement des ca- 
bles , bien loin que la roideur que leur donne le poids qu’ils 
foûtiennent répugné à leur pliement , il eft vrai au contraire 
que plus le cable eft étendu par la pefanteur du fardeau , 
6c plus il a de difpofition à fe plier. Car il faut confiderer 
que comme pour le pliement d’un cable il eft néceffaire 
que les parties qui font au côté où il fe plie f s’accourcifiTent, 
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îi eft certain que ce qui clifpofe ces parties à s’accourcir , 
difpofe le cable à fc plier : & il eft évident que j)lus les 
parties ont été alongées , & plus elles demandent a fe rac- 
courcir quand la caufe qui les alongeoit vient à cefter; 
& c’eft ce qui arrive aux parties qui font du côté vers le- 
quel le cable fe plie ; parce que la traéUon qui alongeoit 
les parties qui font depuis A jufqu’à B danslaFig.il. n’al- 
longe plus celles qui font alentour du rouleau C , depuis 
B jufqu’à E ; puifqu’au contraire le plienient qui les relerre 
les raccourcit en tout cet endroit. Et il eft conftant encore 
que pour cet accourciffement il n’eft point befoin de leur 
faire aucune violence , puifqu’elles y font ponées parleur 
inclination naturelle , qui fait que les chofes dont les par- 
ties ont été étendues par violence , retournent d’eÜes- 
mêmes & (ans aucun effort extérieur en leur premier état. 

A l’égard de l’obftacle que le frottement appone au mou- 
vement des Machines ordinaires , ôc de 1 importance du 
moyen que les Machines propofées foumiffent pour les en 
rendre exemptes , il n’eft pas oifficile de faire voir ce qui 
en eft. Voici les expériences qui en ont été faites. 



On a attaché deux bafllns de balance aux endroits C 
& D de laFigure ci- jointe ^ dans chacun defquels on a mis 
une livre de plomb; & pour faire trébucher le baftîn D, 

D iij 
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on a trouvé qu’il falloit feulement un gros , & qu’il en fal- 
loir cinq pour faire trébucher le baffin C ; parce que dans 
celui-ci , aind qu’il a été dit , il y a frottement des points 
E & F du rouleau A contre l’appui , & que pour le mou- 
vement du baffin D il n’y a aucun frottement ; la pefànteur 
du fardeau ne faifant point que les points du rouleau s’atta- 
chent aux points de l’appui , & n’empéchant jDoint qu’ils ne 
fc quittent pour laiffer aller le rouleau vers 1 endroit où le 
baffin doit trébucher. 

Mais ce qu’il y a de plus remarquable , c’ell qu’à mefute 
qu’on a ajouté des poids dans les baffins , il a fallu auffi 
ajoûter quelque chofé à proportion pour faire trébucher 
le baffin C qui agit avec flottement , enfortc que comme 
cinq gros ont été néceffaircs pour faire trébucher une livre ^ 
il en a fallu dix pour deux , quinze pour trois , vingt-cinq 

f our cinq. Et le gros qui a fait trébucher une livre dans 
autre baffin D , delà balance qui agit fans frottement, a 
fuffi pour faire trebudier les deux , les trois , les quatre & 
les cinq livres , & apparemment fuffira toujours quelque 
poids que l’on ajoute; de môme que dans les Machines où 
il y a frottement, il faudra que ce que l’on ajoute pour faire 
trébucher, aille toûjours croiffant par la même proportion 
à mefute que le poids du fardeau fera augmenté. Et cela va 
afTcz loin , principalement quand le mouvement cft inter- 
rompu: car alors la réfiftance croît de près de la moitié, 
ainfi que l’expérience le fait voir dans la roue d’une grue ; 
parce que lorfqu’un homme y marche , s’il arrête , il cft 
obligé de monter bien haut pour la remettre en train : ce qui 
arrive parce que les inégalités des parties qui fc touchent 
ont le loifir de s’engager les unes dans les autres; ce qui ne 
leur arrive pas lorfqu’clles font en mouvement. 

- ^ 
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MACHINE 

POUR 

TRAISNER LES FARDEAUX, 

; 

INVENTEE 

PAR M. PERRAULT, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

C Et T E Machine employé le rouleau fur im plan ho- 
rifontal. Ce qu’elle a de particulier , c’eft première- 
ment qu’elle entretient les rouleaux en ime fituation qui 
eft toujours parallèle à l’égard l’un de, l’autre , & perpen- 
diculaire à la ligne de direâion du fardeau qu’ils foûtien- 
nent. Le manque de cet avantage dans l’ufage que l’on 
ftiit ordinairement des rouleaux donne beaucoup de peine ; 
car fi l’un des deux rouleaux fe détourne , ils ne roulent plus 
ni l’un ni l’autre; & s’ils fe détournent également, le fardeau 
prend une autre direûion & tourne à côté. Il eft bien 
difficile d’empêcher que ces accidens n’arrivent fi l’on n’ap- 
porte les précautions que l’on a prifes dans cette Machine. 

En fécond lieu , elfe n’eft point fujéte aux cahots qui 
rompent les Binars , jamais aUez forts pour refifter aux fe- 
couffes & aux efforts d’un lourd fardeau qui tombe à coup. 


Avant 
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- ' i>i cette Machine eft exempte du danger d’étre rompuë ; 

Avant elle a encore l'avantage de n’étre point fujt'tc aufli à roin- 
1 5pp. pre les chemins. 

En troifidme lieu, elle rend le fardeau facile à remuer 
parla vertu que le rouleau a de n’apporter aucun obftacle 
au mouvement , quand cet organe e(i fort poli & fort rond, 
6c qu’il roule entre des plans parfaitement unis, ainfi qu’il a 
été expliqué. 

Il cil vrai qu’on ne peut pas employer des chevaux pour 
faire aller cette Machine , à caufe qu’elle ne va qu’àrepri- 
fes, 6c qu’elle ne s’avance à chaque fois que de cinq ou fix 
pieds : car il faudroit faire arrêter , 6c puis recommencer à 
faire aller les chevaux à tous momens ; ce qui feroit diffi- 
cile , n’y ayant que des hommes qui foient propres pour 
cela; mais la facilité du mouvement de la Machine fait 
que dix ou douze hommes font fuffifans pour la feire aller, 
quoique chargée de plus de quarante milliers. 

Fiouxe I. Elle eft compofée de deux poulains ou chaffis de bois 
marqués AA , BB. Le poulain BB qui eft en manière de 
traîneau ayant des becs II n jpofés fur terre. Entre.les deux 

f ioulains il y a des rouleaux CD , qui font attachés au pou- 
ain de deffous par huit cables marqués 1 1 , deux àchaque 
extrémité du rouleau , 6c par le milieu , au poulain de 
deffus par quatre cables marqués x x. Ces cables retien- 
nent les rouleaux de telle forte qu’ils ont la liberté de rou- 
Fis.I. 1er fans qu’ils puifTent aucunement vaciller. Il y a encore 
des équerres EE qui fervent à entretenir les deux poulains 
toujours également pofés l’un fur l’autre , 6c à empêcher 
auffi qu’ils ne vacillent. 

Le poulain AA a un effieu G qui traverfe les grands le- 
viers HH d’environ un pied ôc demi près de leurs extré- 
mités , 6c ces extrémités font foûtenuës parles montansll , 
qui font alTemblés avec un patin K , qui pafTe fous le pou- 
lain BB , 6c encore avec les traverfans LL , 6c ces traver- 
fans par l’autre bout font auffi alTemblés par une pièce A, 

qui 
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qui les joint cnfenible ; & ces pièces font un alTemblage 
IKLL foùtcnupar la roue M,fur laquelle il pofe par un 
bout , étant appuyé par l’autre bout fur le patin K. 

Pour foire agir la Machine on fait tourner les moulinets 
NS, appuyant fur S , & par ce moyen le poulain AA 
qui foûtientlc fordeau elHoulevé àcaufe des leviers HH 

a ui font tirés en haut par les cables OO ; & alors le for- 
éau ne pofont plus fur le poulain BB, mais fur les mon- 
rans IJ qui fonr fur le patin qui pofe à terre , on tire le traî- 
neau BB de la longueur de cinq ou fix pieds par le ti- 
mon Q, enfuite dequoi on retourne les moulinets appuyant 
fur NN, pour lailTer defeendre le poulain A tiré par le ca- 
ble XX , ce qui fait en même tems foulever le patin , qui 
ncpofantplus à terre, fait que toutle fordeau pofe fur ces 
rouleaux ; & alors on tire le poulain AA pas'le cable P: 
& on continue ainfià tirer tantôt le poulain BB, tantôt le 
poulain AA , ainfi qu’il a été dit. 

Pour fociliter les mouvemens de la Machine on double 
les poulies ; car le cable attaché au timon du poulain BB , 
qui palTe fous la poulie T , attachée au poulain AA , dou- 
ble la force de la puiflance qui le tire , & les poulies VV , 
Y Y , doublent la puiflance des moulinets NS , lorfqu’ils 
agiflent pour lever les leviers HH , par lefquels tout le 
fordeau du poulam AA efl enlevé: 6c la pouue Z double 
auffi la puiflance des moulinets , lotfqu’abaiffant les leviers 
HH ils foulevent le patin pour foire qu’avec tout l’alTem- 
blage IKLL 6c la roue M , le poulain AA 6c le fordeau 
rqu’ils portent pu iflênt être remues étant tirés par le cable 
P , 6c pouflés par les quatre hommes qui ont foit agir les 
moulinets, 6c encore par quatre autres qui, lorfqu’il en 
fera befoin, agiront avec des leviers mis dans les trous 
qui font aux bouts de chaque rouleau. Ces leviers ferviront 
principalement lorfqu’il foudra aller en montant 6c que l’on 
a befoin de plus de force, ou lorfqu’il y aura quelque 
defeente , 6c qu'au contraire il foudra empêcher que 
Rec. des Machines. TomeL £ 
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— le poulain AA ne roule trop facilement. 

Avant ij eft évident que la plus grande action & le plus grand 

1 5pp. effort des hommes qui travailleront à remuer cette Machi- 
?• ne,n’eft que pour foulever le fardeau de quatre ou cinq pou- 
ces feulement par le moyen des moulinets , avec lefquels 
quatre hommes peuvent aifement lever quarante milliers : 
ainfi le fardeau étant foulevé , le traîneau n'ayant point 
d’autre pefanteur que la fienne , parce qu’alors il ne foutient 
pas le fardeau , U fera aifé à traîner , ôc les inégalités du 
chemin ne feront point faire de cahots au fardeau qui ne 
pofe que fur le patin : & tout de même lorfque le &deau 
appuyera fur le traîneau , il pourra s’avancer fans aucun ca- 
hot , parce qu’il coulera fur le traîneau qui eft fort uni ^ ôc 
tout-à-fait immobile. 

F 1 G, I. Pour ce qui eft de faire détourner toute la Machine dans 

lès détours des chemins , cela ne fera pas difficile, n’y ayant 
qu’à faire paffer les becs n II du traîneau fur les dofliers 
4 ÿ pendant que le poulain AA eft foulevé , ôc faire gliffer 
le traîneau fur les doffes par le moyen des leviers paffés 
dans les trous de la doffe cle devant. 
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MACHINE 

AVEC laquelle OK PEUT SE SERVIR. 

D’ U N 

GRAND TUYAU DE LUNETE IMMOBILE, 
PAR LE MOYEN D’UN MIROIR,’ 
INVENTEE 

PAR M. PERRAULT, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

L ’Usage des grandes Lunetes pour lefquelles on a 
des verres de deux & de trois cens pieds , eft fort 
incommode à caufe de la difficulté qu’il y a de manier 
leurs grands tuyaux , principalement pour les obfervations 
aftronomiques, parce que plus les Lunetes font grandes, 
ôc plus les aftres paffent vite à proponion. Il y a dé;a quel- 
que tems que l’on a imaginé de le fervir d’un miroir qui 
renvoyé l’image des objets dans le tuyau , qui par ce moyen 
peut fervir , quoiqu’il demeure immobile. La Machine 
que l’on propofe ici fait fort commodément tout ce que 
l’on peut attendre d’une Machine : la difficulté eft de trou- 
ver un miroir aufli parfait quileftn^ceffaire pour ne point 

Eij 
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corrompre les rayons , ainfi qu’il cft malaifé qu’il ne fànê 
pas quand il s’agit de repréfenter exactement un objet fort 
éloigné. 

Comme il cft néccflaire ici de fuivre les mouvemens 
des objets qui changent de place , & que ces mouvemens 
font compofés d’inclinaifon lorfqu’ils font de differentes 
hauteursjôc de déclinaifon lorfqu’ils fe font de droite à gau» 
che , ou de gauche à droite , la Machine fait ces effets par 
le moyen de trois chaffismis l’un dans l’autre. Le plus grand 
chaftis AA &le plus petit BB fervent aux mouvemens de 
déclinaifon ; le chaffis moyen CC qui eft placé entre les 
deux autres fert aux mouvemens d’inclinaifon. Le miroir 
eft dans le petit chaftis , lequel fe remue fur des pivots DD 
pofés verticalement : par ces pivots il eft attaché au chaftis 
moyen, qui eft attaché au grand par des pivots ou eftieux 
horifontaux E £. Le grand chaftis fe peut tourner à droite 
& à gauche fur un pivot FF qui lui eft attaché en bas , & qui 
traverfeune table ou treteau GG, qui foûtient toute la Ma- 
chine. Au haut du grand chaftis il y a un tuyau H pour 
addreffer à l’objet , & par le moyen auquel on donne à la 
Machine fes deux mouvemens , fçavoir celui qui eft pour 
les hauteurs en hauftântou baiffant le tuyau, & celui des 
déclina'ifons en le tournant à droite ou à gauche. Le mou- 
vement pour les hauteurs fe fait par le moyen d’un eftieu 1 
au travers duquel le tuyau paffe , & qui tourne quand on 
hauffe ou qu’on baifte le tuyau : cet eftieu a à l’un de fes 
bouts une pedte poulie verticale K qui lui eft attachée. 
Cette poulie eft jointe à une autre poulie L , qui eft auftî 
verticale , mais plus grande , par le moyen d’une corde ou 
chaîne qui les embraffe l’une & l’autre j & cette fécondé 
poulie étant attachée à un des côtés du chaftis moyen elle 
le &it incliner, fuivant les diverfes inclinaifons du tuyau: 
de forte que le petit chaftis dans lequel eft le miroir, eft 
inclmé de la même manière qw le chaftis du milieu auquel 
il eft attaché par les pivou DD. 
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Pour les déclinaifonsily a trois poulies M, N , O , & 
une demi - poulie P , le plan de la demi - poulie eft traverfé 
par l’effieu r r , attaché aux deux branches s s, lefquelles 
font percées chacune par le bout pour recevoir Icsdlleux 
qui les attachent au petit chaflis , pour le faire décliner 
lorfque la demi - poulie décline ; ce qui arrive lorfqu’cUeeft 
liée par les chaînes qui l’attachent à la poulie N , dont le 
mouvement dépenti de la poulie M , par le moyen de la 
poulie O qui lui eft attachée par le pivot V. Car lorfqu’en 
détournant le tuyau H , au travers duquel on regarde l’ob- 
jet ) on fait décliner le grand chaftis , la poulie M qui lui 
eft attachée fait tourner la demi-poulie P, ainftquila été 
expliqué) ôc la demi-poulie fait décliner le petit chaflis 
parle moyen des petits effieux, qui étant attachés aux bran- 
ches SS, Sx. les branches à l’eflieu tt qui traverfe le plan de 
la demi-poulie , ils ont un même mouvement en ce qui 
eft de la déclmaifon ) & la demi-poulie demeure toûjours 
horifontale) de même que les poulies O , N,.M : au lieu 
que le petit chaflis a l’inclinaifon de mémo que la décli- 
naifon, à caufe que Teflieu r t a la liberté de tourner dans 
la demi-poulie qu’il traverfe. 

Comme il eft certain que pour faire qu’un miroir réflé- 
chifle un objet vers l’œil) il eft néceflaire que la ligne d’in- 
cidence ) & celle qui eft réfléchie vers l’œil foient égale- 
ment diftantes de celle qui eft perpendiculaire au plan du 
miroir & au point fur lequel la réfléxion fe feit ; & que fi 
l’objet feul change de plan , la réfléxion ne peut fe faire 
vers l’œil fur ce même point , que le miroir ne change* 
aufli de place , pour être fitué de manière que la perpen- 
diculaire à fon plan fe rencontre également diftante de la 
ligne de l’incidence ) & de celle de la réfléxion : 11 eft aifé 
de concevoir que l’inclinaifon & la déclinaifon que l’or» 
doit donner au miroit) ne doivent être que de la moitié^ 
des dégrés de la déclinaifon fie de l’inclinaifon de l’objet 
ipuifque file changeaient de plan étoit de l’œil fie de l’objet 


Avant 

i6$ÿ. 

N». 8. 
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tout enfemble vers un même endroit, il fàudroitquele mi- 

Avant roir fe détournât d’autant de dégrés que l’œil & l’objet fe 
I (S9P- feroicnt détournés. 

N°. 8. Or ce déplacement ainfi proportiomiéeft ce que la Ma- 
chine fait fort exadcmcnt , à caufe de la proportion que les 

K oulies ont à l’égard les unes des autres; car le diamètre de 
I poulie K n’ayant que la moitié de celui de la poulie L, fi 
un aftre ou quelqu’autre objet s’élève , par exemple de dix 
dégrés ,1e miroir ne s’élève que de cinq ; & s’il décline de 
dix dégrés , le miroir ne décline auffi que de cinq , parce 
que le diamètre de la poulie O , qui a la même déclinaifoa 
que le tuyau H , n’eft que de la moitié du diamètre de la 
.demi-poulie P quelle remue. 
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HORLOGE A PENDULE 

Cipi VA PAR. LE MOYEN DE LEAU, 

; 

INVENTEE 

PAR M. PERRAULT, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

C OMME l’eau eft un® des puiflanccs que l’on em- 

ployé ordinairement pour le mouvement des Ma- Avant 
chines , on peut dire qu’elle eft très-propre pour faire aller i ^99- 
une Horloge , parce que fon mouvement pouvant être N“. p. 
continuel comme il l’eft dans les fources des fontaines , plaschA 
il exempte de la fujétion qui fe rencontre dans les contre- 
poids & dans les reflbrts qu’il faut fouvent remonter; & 
on lui peut tout au moins faire produire le même effet 
que le reffort ôc le contrepoids , en rempliffant de tems 
en tems un refervoir que l’on pourroit même emplir de fa- 
ble au lieu d’eau. 

Quoique la jufteffe que le pendule donne aux Horlo- 
ges foit telle qu’elle remedie aux inégalités qui fe peu- 
vent rencontrer dans l’impulfion des refforts , qui agiffent 
avec beaucoup plus de force vers le commencement que 
vers la fin ; l’avantage néanmoins qui fe trouve dans l’éga- 
lité du cours de l’eau qui peut être réglé , n’eft pas une 
chofe tout-à-fait à méprifer , & il eft aifé de le regler en 
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iàifant tomber l’eau deftinée au mouvement du pendule; 
dans une cuvette A, qui ait une ouverture B , par laquelle 
l’eau quis’éleveroit au-delTus du trou par où elle tombe fur 
le pendule, fepourroit écouler. 

L’eau qui coule par le tuyau C , tombe dans la petite 
quaiffe D , laquelle eft attachée à l’effieu EE , fait en cou- 
teau comme à une b5ilance;& à cet eflieu eft auflj attachée 
k fourchette F , dans kquelle le pendule palTe à l’ordinaire. 
La petite quaifle eft partagée en deux par le milieu G ; de 
mamére que l’eau qui tombe du tuyau C , juftement fur ce 
milieu quand le pendule eft arrêté,tombe toûjours dans l’un 
des deux côtés quand le pendule a été mis en mouvement; 
& oe côté-k eft toûjours celui qui eft élevé : ce qui fait que 
l’eau de l’autre côté fe vuidant à caufe quil eft penché, 
l’eau qui eft dans le côté élevé, aide par fa pefanteur au re- 
tour du pendule , & fevuide auffi à fon tour , pendant que 
l’autre côté qui eft élevé reçoit de même à fon tour de l’eau 
pour le faire redefcendre ; & ainfi l’eau qui tombe toûjours 
Éût le même effet que le relTort ou le contrepoids dans les 
autres pendules. 

Pour faire que le balancement de l'eflleu , qui foûtient 
la petite quaiffe , remue les rouës qui doivent faire aller 
i’aiguiUe du cadran , il y a au bout de l’eflieu qui eft oppofé 
à celui auquel la fourchette eft attachée, un petit crochet 
en pied de biche, qui obéiffant d’un côté, ôc demeurant 
ferme de l’autre , pouffe une des dents de la roue H a 
chaque révoludon du pendule. Le crochet en pied de bi- 
che, & le refte de l’elfieu EE font marqués par des lignes 
ponüüées ; parce que ces pâmes font cachées, 
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HORLOGE , 

QUI VA PAR. LE MOYEN DE L’EAU, 

INVENTEE 

PAR M. PERRAULT, 


DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 


C E T T E Machine eft la même que la pre'cédente , 
mais augmentée & plus détaillée par M. Perrault 
lui même; ôc elle a été deflinée d’après une grande Hodoge 
effeftivcment exécuté.- 

La cage A B C D efl de fer ; la face pollérieure AB eft 
recouverte d’une plaque de cuivre fur laquelle le cadran 
eft tracé. Cette Machine peut marcher par le moyen du 
balancier , ou avec une roue ; en ce dernier cas c’eft une 
fimple roue à godet E qui mene le' mouvement. L’on a 
une conduite F qui vient de quelque fource , & qui four- 
nit de l’eau aux endroits GH ; alors la roué E , fi l’on fe fert 
du balancier , fera la roué de fonnerie , dont il fera 

Î arlé dans la fyite. Ce balancier eft formé par une quaifle 
. , que l’eau qui tombe de la conduite F fait mouvoir, 
comme dans la conflruâion précédente. L’axe M taillé 
en couteau fe meut fur des fuports compofés de la meme 
façon. A cet cflîeu eft attaché lafourchete N , dansbqucUe 
le pendule paffe à l’ordinaire. 

Rec. des Machines. Tome I. F 
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Il - Pour que le mouvement de l'elTieu qui foûtient la quaifle 

A\ ant sllcr le rouage j il y a au bout de l’elTieu oppolë à ce- 

i6ÿÿ. lui auquel la fourchete cft attachée , un petit crochet en 
N . 1 0 . P‘ud de biche qui obéît d’un côté , ôc demeure ferme de 

l’autre, 6cpouH'e une des dents du rocher O à chaque 

vibration. Le crochet en pied de biche & le relie de l’ef- 
licu font marqués par des lignes ponctuées , parce que 
ces parties font cachées. Au centre du rochet O cil un 
pignon qui engrene dans le rouage placé derrière la pla- 
que P : fl le mouvement ell mené par la roue E , c’eft 
Tm. I. alors un pignon fixé à fon arbre qui engrene dansleroua- 
ge;mais il faut toujours un balancier pour régler l’Horloge. 

L eau de la fource ell dirigée fur la roue E par le petit 
tuyau Q ; cette eau ne fe perd point d’abord , car elle tom- , 
be dans une cuvetc demi-ronde , qui emboîte la roue à 
fa partie inférieure ; cette cuvete efl garnie d’un fécond 
tuyau R , qui en dirigeant l’eau dans les godets de la fé- 
condé roue I pofés en fens contraire de ceux de la roue E, 
la fait tourner , mais d’un fens contraire à la première. 
Cette même roue efl audi enfermée dans une cuvete , elle 
ell garnie de chevilles, qui fervent à faire mou voir le mar- 
teau, & à le faire frapper fur la cloche autant de coups 
que la roue de compte lui pemiet ; cependant l’eau après 
avoir fait mouvoir ces roués fe perd par le tuyau S fixé à 
la grande cuve où efl attachée la cloclie. 

Le mouvement fait panir la fonneric par le moyen d'une 
détente TVX placée derrière la roue des minutes , qui 
porte une cheville. Cette détente a aufli un pied de re- 
tenue XZ qui retient la roué Z , à laquelle ell fixée la roué 
de compte. A ce pied de retenue tient une fécondé détente 
Y a qui porte une cheville c , dont l’ufage cft de retenir 
Fl G. III. la roué de fonnerie. L’on conçoit donc que la roue de 
compte qui ell menée par des roués que la roué de fonneric 
I fait mouvoir, tend toujours à tourner, & que la cheville 
de la roué de minutes venant à rencontrer la détente TV,. 
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!>r , , dégage en même-tems le pietl de retenue X \ , qui en s c- 

levant éleve aulTi le levier Y a, dont la pointe entre dans ^ 

: les entailles de la roue de compte : pour lors la cheville c fe ' ^ 

[^'‘ dégage de la coche qui retenoit la roue de fonnerie Ij * 
j cette roue fur laquelle tombe l’eau dirigée parle tuyau R , 

' tournera toujours jufqu’à ce que la pointe e du levier ren- 
contre une enraillc : & toutes ces pièces étant rctqnucs 


, par la détente, le poids de l’eau ncfçauroit faire aller la 
Ibnncrie li elle n’eft détendue par la roue de minutes.' 


.'U. 
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MACHINE 

POUR 

EMPESCHER dUELES GROS CABLES 

DES ANCRES 

NE SOIENT FACILEMENT ROMPUS, 

INVENTEE 

PAR M. PERRAULT, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

C E n’eft pas fans raifon que l’Ancre efl le fymbole de 
l’efpdrance, puifque fouvent c’eft de cet inftrumenr 
qute dépend le falut d’un VaifTeau ; & c’eA pourcela qu’on 
apporte tant de foin à bien forger les Ancres pour les ren- 
dre fortes, & qu’on les attache à des cables d’une grofleur 
prodigieufe, pour les rendre capables de rc(Hleraux efforts 
terribles que la pefanteur énonne d’un Vaiffeau qui eft en 
branle fait ordinairement pour les rompre. Ces cables ce- 
pendant qui font d’une très-grande dépenfe ,& d’un étran- 
ge embarras , ne fe trouvent le plus fouvent pas affez forts i 

Fiij 
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& iis pourroient erre moins gros & moins fujets à Ctre 
Avant rompus, fi l’on y apportoitles précautions que la Méca- 
I ô'pp. nique peut fournir , & que l’on employé utilement en d’au- 
No. II. 

très rencontres pour le même effet. 

Comme il cft confiant que le principal effet des efforts 
quife font par le mouvement, dépend de fa vîteffe, il 
s’enfuit qu’il n’y a point de moyen plus fïir d’empêcher 
fon effet que de diminuer cette vîteffe : l’expérience fait 
voir qu’il y a des ebofes qui bien que foibles ne laif- 
fentpas de réfiller davantage que d’autres plus fortes. Un 
ballot de laine réllfte à un boulet de canon qui perce un 
mur : le fait cft avéré, & la caufe n’en cft pas difficile à 
comprendre fi fon conlidére que la manière differente 
dont le ballot de laine ôc le mur reijoivent le boulet cft 
caufe de l’effet different qu’il y produit : car le mur eft rom- 
pu , parce que fa dureté fait que toute fa réfiftancc s’op- 
pofant d’abord à tout l’effort du boulet, c’eft-à-dire, atout 
îbn mouvement , il eft néceffaire que le plus fort l’em- 
porte. Mais la maffe du ballot , quoique moins forte en 
elle-même que celle du mur , réfifte davantage à caufe de 
fa manière de réfifter , qui fait que d’abord elle ne s’oppofe 
qu’à une partie du mouvement du boulet , qui ne fçauroit 
être fi peu diminué à l’abord , qu’il ne perde bien-tot toute 
fa force , par la raifon que la fécondé réfiftance étant pa- 
reille à la première , 6c le fécond effort étant moindre que 
le premier, il arrive néceffairement que l’un cède bien- 
tôt à l’autre. Et c’eft en cela que feffort des chofes pouf 
fées par des caufes externes eft diminué par des obftacles , 
quoique foibles quand ils font réitérés , ôc que cela ne 
leur arrive pas quand elles font remuées par une caufe 
interne telle qu’eft la pefanteur , qui demeurant toujours la 
même , 6c furmontant toujours à peu près les mêmes 
obftacles, tels que font ceux de l’air, ne reçoit aucune 
diminution dans la vîteffe du mouvement qu’elle caufe aux 
corps qui tombent. 
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Ces raifons peuvent faire croire qu'il n’efl pas impolTible 
de pourvoir aux inconveniens de la rupture du cable des Avant 
Ancres , laquelle arrive ordinairement , ou par la rencon- > 
tre des rochers caches au fond de l’eau qui les rompent, N . 1 1 , 
ou par la violence des vagues avec laquelle les Vailîeaux 
font emportas. 

La Machine que l’on propofe peut empdeher tout en- 
fcmble l’effet de ces deux caufes : car en empêchant que 
l’efibrt qui fe fait contre le cable en le tirant loudainemcnt 
n’agiffe tout à la fois contre toute fa réfillance , il ne fera 
point nécefTaire de le faire fi fort ni fi gros; & par cette 
raifonilfera moins en danger de fe rompre contre les ro- 
chers, parce qu’en lui ôtant cette grofleur quil’empeche 
tle plier aifément , on lui ôtera ce qui le rend le plus fujet 
à fe rompre, qui efi cette infldxibilité qui le fait réfifter 
avec plus de fiertd que de force, ôc enfin de lamauvaifc 
manière dont il réfifte , qui a dtc expliquée par la compa- 
raifon du mur de pierre & du ballot de laine. 

La Machine eft compofée de quatre pièces de bois de 
brin A , B , C , D , couchées l'une contre l’autre deux à 
deux , & jointes enfemble les deux d’un côté avec les 
deux de l'autre côté par le moyen des liens , dont celui 
qui eft marqué E, empêche que les pièces qui font jointes 
par fon moyen ne puilfent s’écarter en cet cndroit-l.à ; 6c 
celui qui eft marqué F empêche qu’elles ne s'approclient, 
afin qu’ils n’ayent la liberté de s'approcher que par I autre 
extrémité , où les plus grandes pièces A & D , ont cha- 
cune une poulie GH , pour foûtenir le cable JKL , les 
deux autres pièces B 6c C , ne fervant qu'à donner une 
réfiftancc convenable aux deux premières lorfqu’elles vien- 
nent à être pliées : car par cet affcmblage de deux piè- 
ces la réfiftance qui fe fait au pliement n'a pas la fierté 
qu’auroit une feule pièce de la groffeur des deux enfemble , 
parce qu’elles coulent l'une fur l’aune en pliant; Or le 
cable attaché à la pièce A à l’endroit I , va tourner à la 
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■ — poulie H , & revient paiïcr fur la poulie G , & enfuite cft 
'Avant attaché au cable de l’Ancre marqué M, qui a un nœud 
i(^pp, vers L qui l’empêche de fortirdc l’ouverture de l’Ecubicr 
N". I r. N, où il eft arrêté en cas que la grande force avec laquelle 
le VaifTcau efl emporté tirât alTez fort pour rompre les ca- 
bles. Car il eft certain que ce feroit le cable qui paffe fur 
les poulies qui feroit rompu , étant le plus foible , & par 
ce moyen le gros cable feroit confervé. Comme le cable 
qui paflTc fut les poulies a befoin d’être fle.xiblc , ôc qu’il n’a 
point à téfifter aux fatigues que celui qui eft dans l’eau doit 
fouffrir, il ne feroit point néceftaire de le gaudronner, ni 
de le faire fi gros. Et il y a même lieu de douter s’il ne 
feroit pas meillcut aulïi de ne point gaudronner le gros 
cable , y ayant apparence qu’il poyrroit réfifter plus long- 
tems à la pourriture qui lui arrivcro'it faute de gaudron, 
qu’à la rupture que certc compofition lui peut caufer en le 
rendant roide & inflexible , & qu’il faut craindre que quel- 
que précaution que l’on puific apporter pour rendre la 
compofition fouple 6c peu caffantc , elle ne le devienne 
par la froideur de l’eau , qui endurcit toujours toutes les 
fubftances refineufes ; 6c il y a plus d’apparence de croire 
que les cables font rompus à la rencontre des rochers par 
ces raifons , que de s’imaginer qu’ils puifient êrre , ou cou- 
pés, ou ufés par des pierres; puifque ces Ancres que l’on 
ne peut pas dire être capables d’être coupées ou ufées , ne 
manquent que par la fierté du fer, fans quoi elles réllfteroient 
à des effons beaucoup plus grands que ne font ceux qui 
ont accoutumé de les rompre. 

Or on peut fabriquer les Ancres de manière que par le 
même principe elles pourronr, ainfi que la Machine qui 
cft dans le VaifTcau , fournir un moyen pour diminuer le 
terrible effort que l’ébranlement du VaifTcau cft capable 
de produire fur le cable qui le retient , en faifant que de 
meme que le bout du cable attaché au VaifTcau n’eft point 
trop fermement retenu , l’autre bout qui cft attaché à 

l’Ancre , 
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l’Ancre , trouve pour ain(i dire f une pareille obéiflance 
dans ncre. 

Pour cet effet la tige de l’Ancre fe divife en deux bran- 
ches PP, lefquelles font écartées pour tenir lieu du Jas, ou 
gros travers debois, quifertaux Ancres ordinaires pour les 
difpofer conune il feut à accrocher. Ces branches ont cha- 
cune un anneau dans lequel le cable efl paffé , de manière 
qu’en tirant il fait plier les deux branches , lefquelles em- 
pêcheront en obéïflknt , que l’effort des vagues ne rompe 
ni le cable , ni l’Ancre. 
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MOYEN 

DE FAIRE UN PONT 

D’UNE LONGUEUR EXTRAORDINAIRE 
CLUI SE LEVE ET SE BAISSE 
AVEC UNE GRANDE FACILITE, 

INVENTE 

PAR M. PERRAULT, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

L e Pont qui eft ici décrit eft fort &cile à remuer , à ■ 
caufe de la dirpofition de toutes les parties qui le 
compolènt. Elles font en un équilibre qui mt que la pe- 
lànteur des unes étant contraire à la pelanteur des autres , 
à peu de chofe près , la puUTance qui les doit remuer n’a 
guère d’autre obflacle à furmonter que la répugnance que 
tous les corps ont au mouvement, laquelle n’eft point 
caufée par la pefanteur ; qui ell une chofe que la Méca- 
nique ne peut ôter. Or la difpofidon de ce Pont fait voit 
claiiement que ni la pefanteur, ni le frottement des parties 
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. - ne peuvent être caufe d’aucune clifEculté qu’il puUTe y 

Avant avoir à le remuer. 

iSÿp. LcPontABcft compofd de deux poutres aflembl^es 
No. 12 . par deux travers. Il eft foutenu dans le milieu par deux au- 
rres poutres CC aflemblées aulTi , & feifant un chafTis qui 

f )ofe fur une retraite D qui eft au bas du mur EE , qui fait 
e revêtement. Pour baifler le Pont on tire le cable F at- 
taché au haut du chaftis , qui étant par ce moyen approché 
du mur EE , il arrive que le bout du Pont A , ne pofant 
plus fur le mur G , fait la bafcule , parce qu’il eft attaché 
fur le chaffis par des pivots , ainfi qu il eft repréfenté en H ; 
& en cet état on le tire contre le mur E ^ ôc on le met en 
l’état repréfenté en L. 

Pour le remettre en fon premier état on tire la corde 
M , fie l’ayant remis comme U eft repréfenté en N , on le 
pouffe jufqu’à ce que fes deux bouts pofent fur les deux 
murs fié fur les pivots du chaftis CC , qui font les trois en- 
droits fur lefquels il eft foûtenu. 

Or ce qui tient cc Pont toujours en équilibre eft une 
chaîne OO, compoféede plufieurs poids. Elle eft attachée 
au chaftis CC par le cable Pj qui eft foûtenu par les pou- 
lies QQ. Les poids font endiaînés de manière que chaque 
poids ayant une cavité dans fa longueur par le milieu , 
ainfi qu’U fe voit aux poids SS , qui font coupés par la 
moitié, le chaînon R du poids qui eft au-deflbus , fie qui 
eft arrêté par une goupille quand la chaîne eft étendue , 
entre dans la cavité , fie laiffe defeendre le contrepoids 
qui pofe fur celui de deffous. Et cela eft ainfi pour faire que 
les poids, qui agiftant tous enfemble , ainfi qu ils font repré- 
fentés en ORO , font équilibre avec le Pont fitué ainfi qu’il 
eft en H , où eft fa plus grande pefanteur , ne foient pas 
trop pefants lorfque le pont s’approche du mur E ; ce qui 
arriveroit fi la chaîne avoir toujours la même pefanteur; 
parce que la pefanteur du Pont va toujours en diminuant à 
mefure qu’il approche du mur. Or pour empêcher qu’dor? 
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il ne foit tiré avec une violence qui pourroit tout rompre, 
le poids d’embas pofe à terre , & les autres enfuite les uns Avanr 
fur les autres , & ceffent de tirer à mefure que la pelànteur 1 6pp. 
du Pont diminue en approchant du mur. j j 

Cette chaîne eftune très-belle invention, & à laquelle — 

je n’ai point d’autre part que la conftruûion particulière que 
je lui donne ici , où il eft néceflaire que des poids fort gros 
foient enchaînés de telle forte qu’ils ne s’embarraflênt point 
en defeendant les uns fur les autres. La même chofe fe 
pourroit faire par le moyen d’un reflbrt avec un arbre ten- 
du qui produiroit un pareil effet , parce qu’il eft plus foi- 
ble quand on commence à le plier; mais il eft difficile de 
faire que cette proportion de force plus ou moins grande 

{ jour tirer, fe rapporte bien jufte à la proportion deladif- 
erente pefanteur que le fardeau a dans fes differentes fitua- 
tions dans la Machine dont il s’agit , au-lieu qu’il eft aifé de 
la rendre jufte fi l’on fait que les poids foient divifés en 
quantité de parties telles que font des boulets de canon , 
defquels ayant pris une quantité fuffifante pour égaler la 
plus grande pef^iteur du Pont , qui eft celle qu’il a quand il 
eft dans la fituation H; il eft aifé de les diftribuer pour cha- 
cun des fix poids ORO , qui feront des boctes dans lef- 
quelles l’on mettra autant de boulets qu’il fera néceffairc 
pour foire qu’étant inégaux ils puiffent tirer également. 
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ABAQUE RHABDOLOGIQUE 

INVENTE 

PAR M. PERRAULT, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

J ’Appelle cette Machine Abaque Rhabdologique , 
parce que les Anciens appelloient Abaques de petites 
tables ou planches fut lefquelles Us écrivoient des chiflres 
d’ Arithmétique ; & qu’ils appelloient Rhabdologie , la 
fcience qu’Ûs] employoient a feire diverfes opérations 
d’ Arithmétique parle moyen de plufieurs petits bâtons fur 
lelquels U y avoir des chiffies marqués. 

La Machine que je propofe fait à peu près la même 
chofe. Ceft un Abaque ou petite planche de l’épaUTeur 
d’un doigt, longue d’environ un pied, & large de demi- 
pied. Elle eft creufée & compofée de lames minces d’y- 
voire , ou de cuivre , pour enfermer de petites régies fur 
lefqueUes les chifïres font marqués. La lame de delTus mar- 
quée ABGD eft taillée à jour, ayant deux fenêtres , une 
fupérieure EF , 6c une uiférieure GH , longues ôc étroi- 
tes , dans lefquelles les chiffres doivent paroître. Elles 
font éloignées l’une de l’autre d’environ trois pouces , 6c 
dans cet efpace il y a d’une fenêtre à l'autre des rainures 
IK , percées auffi à jour, éloignées l’une. de l’autre d’en- 
viron cinq lignes , 6c de manière qu’il y a auffi environ cintj 
lignes à dire que les ramures riaillent jufqu’aux fenêtres.- 


Avant 
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^ Sous la lame il y a plufieurs petites régies a,b,c,dye,f,^^j 

Avant pofées côte à côte l’une de l’autre , & qui peuvent couler 
I ^ 99 - vers le haut , ôc vers le bas ; elles font larges d’environ qua- • 
N°. 15. rre lignes , ôc longues de fept pouces 6c demi ; leur Ion- 
gueur eft divifée en 2 5 parties égales par des lignes gra- 
vées en travers , un peu profondes pour arrêter Ta pointe 
d’un poinçon avec lequel on les lait couler. Dans les ef- 
paces qui font entre les gravures il y a 22 chiffres mar- 
qués, onze de fuite vers Te haut, ôc autant vers le bas: de 
manière néanmoins qu’il y a quatre efpaces vuides entre 
chaque fuite de chiffres qui font o. t. 2. 3. 4. j. 5.7. 8.p. o. 
en commençant par en-haut; 6c après avoir laiffé quatre 
efpaces vuides , il y a en continuant à aller en embas 

0. 9. 8. 7. 5 . y. 4. 3. 2. I. o. 

Entre les rainures il y a fur la lame les neuf chiffres 

1. 2. 3.4. y. 6. 7. 8.p. marqués en montant, ôc fuivantles 
mêmes efpaces qui font fur les régies. 

Quand on fait hauffer ou baiffer les régies , les chiffres 
paroiffent dans les fenêtres , tantôt l’un , tantôt l’autre , 
mais de manière que les deux chiffres d’une même régie 
qui paroiffent dans les deux fenêtres font toujours le nom- 
bre de dix, c’eft-à-dire, que s’il y a p. en haut, il y a i. 
en bas , s’il y a d. dans une fenêtre , il y a 4. dans l’autre. 

Ces régies qui font pofées à côté l’une de l’autre repré- 
fentent l’ordre des chiffres; la première qui eft à la droite 
étant pour le nombre llmple marqué N au-deffus de la fe- 
nêtre fupérieure EF ; la fécondé étant pour les dixaines 
marquées D ; la troifiéme pour les centaines marquées C , 
ôcc. Elles font féparées par de petites lames fort mmees , 
lefquelles font interrompues de la longueur des trois efpa- 
ces ; ôc le milieu de cette interruption fe doit rencontrer 
vis-à-vis de la fenêtre d’embas. Chaque régie a par en-bas 
à un de fes côtés des entailles LL en manière de cramail- 
lére , chaque cran étant vis-à-vis des onze chiffres ; ôc la 
même régie a à fon autre côté un crochet M , pour tirer 

en-bas 
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tn-bas l’autre régie qui eft fa voifine en allant vers la main — 
gauche. Mais pour faire que le crochet ne fàffe point def- Avant 
cendre la régie qu’il tire de la grandeur d’un efpace , ainfi ^ ^99- 
qu’il eft néceflaire , le crochet doit être fait de manière * 3- 
qu’il entre dans fa régie , & nu’il y demeure caché fans 
pouvoir fortir dehors que quand il eft au droit de la fenêtre 
d’embas : & il faut encore qu’il rentre & fe cache aufti-tôt 

3 u’il a fait defcendre d’un efpace la régie qu’il tire. Il y a 
eux chofes qui lui font faire cet effet ; l’une eft que 
le crochet a un reffort N qui le pouffe en dehors; l’autre 
eft que l’interruption des lames qui féparent les régies 
pennet au crochet de fortir pour s’engréner'dans les en- 
tailles Élites en cramaillére , feulement au droit de l’in- 
terruption quand on fait hauffer ou baiffer la régie; 6c 
qu’à l’eridroit où les lames ne font point interrompues , 
le crochet demeure enfermé 6c hors d’érat de pouvoir 
accrocher. 

Pour fe fervir de la Machine on met la pointe d’un 
poinçon dans une des rainures au droit d’un des nombres 
marqués entre les rainures qui vont de haut en-bas , 6c 
l’appuyant dans la gravure qui eft en travers dans la petite 
régie entre les chiffres , on la fait couler en-bas jufqu’à ce 
que le poinçon foit arrêté au bas de la rainure : 6c alors 
un chiffre pareil à celui d’entre les rainures , au droit du- 
quel on a mis le poinçon , paroit dans l’une des fenêtres , 
defquelles l’inférieure eft pour l’addition 6c la multipli- 
cation, 6c la fupérieure pour la fouftraêtion. 

Par exemple , fi l’on veut avoir le nombre de 8 , on 
le fait defcendre à la fenêtre , aiiift qu’il a été dit : mais 
fi on veut ajouter 7, au-lieu de ce chiffre il paroitra un i. 
au fécond ordre , 6c rien au premier ; c’eft pourquoi fans 
ôter la pointe du poinçon de la gravure où il eft , il faut 
remonter jufqu’au haut de la rainure , 6c alors il paroitra 
dans la fenêtre un y au premier ordre. 11 faudra ainfi re- 
monter toutes les fois qu’il arrivera que la régie étant 
Rec. des Machines. ' ToME I. H 
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- — ^ baiffëe autant quelle le peut , il ne paroîtra rien dans la 

Avant fenêtre , ou qu’il paroîtra un o. 

1 Pour la fouftraction il faut mettre dans la fenêtre d’en- 

1 3 ‘ haut le nombre dont on veut fouftraire un autre , par 
exemple 123; & fi l’on veut fouftraire , par exemple 34. 
il faut meure le pointjon fur le 4. du premier ordre , ôc 
tirer jufqu’en-bas , ôc enfuit fur le 3. du fécond , ôc tirer 
de même: car alors le nombre 123. qui étoit dans la fe- 
nêtre fe changera en celui de 8p. 

Mais il Élut obferver que quand il y a un ou plufieurs o 
dans le nombre dont on fouftrait un autre , il faut ôter 
une unité du nombre reftant , fiçavoir de celui qui eft après 
le o en allant vers la gauche. Par exemple , fi l’on veut 
fouftraire p2 de lyo, b Machine donnera 58 au-lieu de 
.y 8, qui fe trouvera fi l’on ôte une unité du 5 qui a paru 
au fécond ordre , ôc après le o de 130. qui eft au pre- 
mier. Le même fe doit faire s’il y a plufieurs o. Par exem- 
ple , fi l’on veut fouftraire 254 de i yoo, la Machine don- 
nera 1 345, au-lieu de 1235, qui fe trouveront lorfqu’on 
aura ôté une unité de 4, à caufe du premier o , ôc une au- 
tre de 3 , à caufe du fécond. 

• ■ I Pour la multiplication il faut faire la même chofe que 
pour l’addition. Par exemple , fi l’on veut multiplier 1 f 
par I il faut marquer cinq fois j. qui eft 23. dans la fe- 
nêtre d’en-bas , prenant un y. du premier ordre , ôc un 
deux du fécond ; enfuite marquer une fois y. dans le fé- 
cond ordre j ôc une fois 1. dans le troifiéme : car alois 
on trouvera ai y. 
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PONT DE BOIS 
DUNE SEULE ARCHE 

DE TRENTE TOISES DE DIAMETRE 


POVR T R AVERS EK LA SEINE 
'vis-À-tvis le Village de Sen/re^oà l'on propofoit 
de le conflmire , 

INVENTE PAR M. PERRAULT, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 


P OUR bien comprendre la ftru£hire de ce Pont, il 
feut s’imaginer qu’il eft compofé de 17 affcmbla- 

S s de pièces de bois , ainfi qu’il eft marqué fur le plan , 
quels pofés en coupe l’un contre l’autre , fe foûtiennent 
en l’air par la force de leur fi^re, ce qu’Us font plus ai- 
fément que ne feroient des pierres de taille qui ont beau- 
■ pièces de bois marquées 

cetaflêmblage, qui d’un côté fient à un 
pareil alTemblage marqué EE , ôc de l’autre côté à falTem- 
Wage FEF, avec des chevilles de fer ou deboisGGGG, 
félon qu’il eft jugé le plus à propos. Il y a y de ces aflem- 
blages dans la largeur du Pont , dont 5 marqués HHH 

Hi; 
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— ne vont que jufqu’au dcffous du pavé du Pont , & deux 
Avant marqués III montent plus haut , & fervent de garde-fous'. 
1 6^9> Ces aflemblages font traverfés par deux rangs de moifes 
N ’. 14- marquées K , qui les embraffent par des entailles marquées 
fie I y. L. Sur le fécond rang de ces moifes (è mettent des dolTes 
pour porter le fable ôc le pavé qui fe mettent delTus. 

Pour plus grande intelligence , voici le Mémoire qui 
fut donné à Monfieur Colbert en lui préfentant le modèle 
de ce Pont. 


MEMOIRE TOVCHANT LE MODELE 
du Pont pour bâtir vis-i-yis de Sevre. 

L a Rivière à l’endroit où l’on propofoit de bâtir le Pont 
a 1 1 8 toifes de largeur. Il y a une Ifle au milieu qui 
en a 30. le Canal du côté de Paris en a 40. fie celui du- 
côté de Sevre en a 48. ce qui fait enfembk la largeur 
de 1 1 8 toifes. 

Le modèle a 30 toifes d’ouverture , dans la fuppolîtion 
que les culées de part fie d’autre , fe prendront dans la 
Rivière de y toifes de chaque côté , ou plus d’un côté 
que de l’autre fuivant le hl de l’eau; cette arche de 30 
toifes avec les culées de y toifes chacune , traverferoit la 
Rivière du côté de Paris dans l’Ifle qui eft au milieu de 
la Rivière. 

Il fe fera une chauffée dans l’Ide de la largeur des deux 
extrémités du Pont qui eft de 5 toifes. Cette chauffée fera 
foûtenue de deux murs d’épaiffeur convenable y avec une 
arche ou deux de pierres pour l’écoulement des grandes' 
eaux pendant l’hy ver. 

Le Canal de la Rivière du côté de Sévre qui a 48 toi- 
fes > fera travetfé par une arche de Pont de 30 toifes com- 
me celle de l’autre côté 4 ôc les 1 8 toifes qulreftent feront • 
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' confomméesen culées de part & d’autre. Il eft à remarquer ' 
que ce Canal delà Rivière n’a pas beaucoup d’eau^quoiquc 
plus large que l’autre , ôc qu’il n’y a aucun péril de le ré- 
trécir. Déplus il faut obferver que l’ouverture de ces deux 
arches de 30 toifes chacune, eft plus grande du double 
que les ouvertures de toutes les arches du Pont de Saint 
Cloud mifes enfemble , parce que les piliers prennent le 
tiers au moins de la Rivière. Si l’on trouvoit que ces deux 
arches ne fuflent pas aflez grandes , on peur les élargir 
encore de y toifes chacune ; & pour maintenir tout dans 
la même proportion du nx)déle, il n’y a qu’à donner i-j- 
pouces au bois , au-lieu qu’il n’en a que 1 2 . mais cela ne 
paroît pas néceflaire. 

Le trait de l’arche eft une portion de cercle qui eft la 

f dus ferme 6c la plus folide des figures, les affemblages 
ont pofés en coupe au centre comme des pierres de 
taille , ainfi elles ont la même force que les pierres fans 
avoir la même pefanteur. 

Tous les bois qui font l’arc font mis fil contre fil , parce 
que le bois ne s’accourcit point ,ou très-peu de cefèns.làj 
& qu’il eft plus fort que de l’autre fens : on mettra une table 
de plomb entre deux pour empêcher les bois de s’échauP- 
fer , 6c d’être mouillés par la jointure 6c aufii pour les lier r 
parce que les fibres du bois entreront de part 6c d’autre 
dans cette table de plomb. 

On a fait l’entrée 6c Fiffuë du Pont de 5 toifes de large 
qui eft le double du milieu qui en a j, faufà augmenter 
cette largeur s’il eft néceffaire: cet élargiffement parles 
deux boucs ne facilite pas feulement l’entrée 6c l’ifl’uë de 
ce Pont ; mais lui donne auffi par fa figure beaucoup de 
force contre les grands vents , 6c contre l’ébranlement 
des voitures 6c des grands fardeaux qui pafferont deflus. 

Pour le conftruire on prétend s’y prendre de la manière 
qui fuit. On bâtira le ceintre le long du rivage en un en^ 
droit qu’on aura dreffé à cet effet. Sur ce ceintre bien- 

H ii j 
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i.'S! couvert de doffes , on taillera & on affemblera le Pont f 
Avant puis on ôtera le ceintre de deflbus , ôc fur le Pont ainfi 
1 5 pp. conftruit on fera paflcr tels fardeaux que l’on voudra pour 
4- l’efTayer. 

On battra enfuite des pieux dans la Rivière, & onpo> 
fera un plancher d’ais demis , ôcfur ce plancher on dreffera 
le ceintre fur lequel on conftruira le Pont , après quoi on 
retirera le ceintre que l’on ira pofer fur l’autre bras de la 
Rivière pour y conftruire l’autre Pont. 

Pour ne pas arrêter la navigation durant le tcms que le 
Pont fe conftruira , on pourra laifTer ime ouverture de y. 
à 5 . toifes de large , & de 4. à y. de haut dans le ceintre , 
ce qui fera très-aifè de faire. 

Les avantages de ce Pont font qu’il o’incommodera 
point la navigation , qu’il ne s’y fera aucuû naufrage, qu’il 
ne fera point endommagé par les glaces & par les gran- 
des eaux , 6c qu’on pourra le rètablu: fans que le pafTage en 
foit empêché. Il fera moins fujet à fe pourrir, l’eau ne s’ar- 
rêtant point deffus , à caufe de la pente qu’il a des deux 
côtés , laquelle ne fe trouve point dans les Ponts de bois 
ordinaires. 
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M A C H I NE 

POUR ÇONNOISTRE X,A PENTE 
QUE L’EAU PREND DANS UN CANAL 

Q.U fcEST A NIVEAU» 
INVENTEE 

PAR M. PERRAULT^ 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES, 

AB eft un Canal de bois godronné de lotoifesdelong 
(iir un pouce âc demi de large , & autant de profondeur; 
U retourne für lui-même , de manière que l’entrée A , ôcla 
fortie B font proches l’une de l’autre , & à même niveau ; 
il eft fermé à l’entrée par une tringle de la même hauteur 
d’un pouce & demi : & à la fortie eft une petite digue , 
haute feulement d’un pouce , qui tient par-tout le Canal 

f lein de cette hauteur. A un pouce & demi de l’entrée de 
eau eft une barre qui rraverfe le Canal au-deflus de la mê- 
me hauteur d’un pouce , & qui laifte le Canal libre par le 
fond, pour empêcher que l’eau entrant dans le Canal ne 
bouillonne , & nait une agitation qui empêche de bien ju- 
ger de fa hauteur. Afin que l’eau entre toujours à même, 
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quantité dans le Canal pendant tout le tems nécefTaire aux 
expériences : elle y cft jettée par un fiphon qui perce une 
febile , laquelle nage fur l’eau , que le liphon doit prendre 
6c verfer, enforte que le fiphon eft toujours dans un même 
état à l’égard de la furfâce de l’eau qu’il prend; ôc pour 
faire les diverfes expériences dont on a befoin , le bout 
du fiphon qui verfe l’eau fe peut élargir ou rétrécir, fuivant 
qu’il eft nécelfaire d’avoir plus ou moins d’eau. 

L’eau du fiphon F cft reçue dans un vaifleau G, qui 
communique par le tuyau H avec l’entrée A du Canal. C 
eft un entonnoir par où l’on verfe l’eau dans le fceau D , 
fans qu’il fe fafie des balancements capables de faire varier 
la febile E. Ces précautions fervent à faire qu’il entre tou- 
jours une même quantité d'eau à la fois dans le Canal pen- 
dant tout le tems des expériences. Pour avoir plus ou moins 
d’eau dans ces differentes expériences, on met au bout du 
fiphon des ajutages de diverfes grandeurs. Par exemple , 
dans celles que M. Perrault a faites lui-même, il en avoir 
un d’un pouce qui emplifibit une mefure connue en douze 
fécondés ôc demie ; un autre d’un demi pouce empliffoit la 
même mefure en 2 y fécondés. 

Voici les expériences qui furent faites. 

1 Le Canal étant plein jufqu’au haut de la petite 
digue, c’eft-à-dire,à la hauteur d’un pouce, lorfqu’on s’eft 
fervi du petit ajutage , l’eau a commencé de paffer par- 
delTus la digue apr« i minute i j fécondés ; ôc lorfqu’on 
s’eft fervi du grand ajutage, elle a commencé de paffer 
après 38 fécondés. 

2°. Ayant jette de la fciûre de bois fur l’eau quand 
elle a été en train de couler, les premiers grains de cette 
fciûre ont été 3 minutes yo fécondés à paffer d’un bout du 
Canal à l’autre lorfqu’on fe fervoit du petit ajutage; 6c lorf- 
qu’on fe fervoit du grand, ils n’ont été que 5 minutes 30 
fécondés. 

3'’. On a laiffé courir l’eau affez long-tems pour faire 

quelle 
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qu’elle s’élevât autant qu’il étoit polTible fur la furface qui 
ëtoit à niveau depuis l’entrée du Canal jufqu’à la petite di- 
gue; ôc l’on a connu quelle étoit autant élevée qu’elle le 
pouvoir être , lorfque mefurant l’eau qui fortoit on la trou- 
voit égale à celle qui entroit : alors en fe fervant du grand 
ajutage , on a obfervé que l’eau étoit élevée à l’entrée du 
Canal de fix lignes au-delTus de la furfece à niveau , ôc qu’à 
la fortie elle étoit élevée au-deflus de cette même furface 
feulement de deux lignes ; ôc lorfqu’on fe fervoit du petit 
ajutage J l’eau étoithaute de deux lignes à l’entrée , ôc tfun© 
ligne feulement à la fortie. 

D’où il fuit que la première eau avoir befoin de 4 lignes 
de pente pour 10 toifes , ce qui fait 2 pieds $ pouces 4 li- 
gnes pour 1 000 toifes , ôc qu’une ligne de pente fuffifoit 
a la fécondé eau pour les mêmes 10 toifes ^ ou 8 pouces 4 
lignes pour mille toifes. 
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EQUERRE AZIMUTALE, 

INVENTEE 

PAR M. B U O T, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

A C eft une régie de cuivre longue de deux pieds , lar- ■' ' " **•'** ' ■ 
ge de deux pouces fix lignes , & épailTe de deux lignes 3 Avant 
fur laquelle on applique les montans EF , & GH , qui font 1 69p. 
deux régies de cuivre bien dreffées 3 ôc affennics par l’E- N°. 1 7 
querre IK , 6c par les ^puis MN. t 

L’Equerre I K eft jointe ôc attachée au derrière 
des montans par 4 pitons ôc deux vis , dont les bouts 
font marqués i , ôc 2 > les têtes étant de l’autre côté ; 
ôc à la régie par trois pitons qui (ont foudés à la queuë 
KL, ôc arrêtés par une forte vis dont la tête eft mar-i 
quée L. 

Les appuis MN qui areboutent contre les montans , 
tiennent à ces montans par deux fortes vis qui paftent 
par derrière eux , ôc dont les bouts entrent dans l’é- 
paifteur du bout des appuis marqués 3 ôc 4 : les autres 
bouts des appuis font foudés fur les pieds O , P , lefquels 
font attachés à la régie AC par deux pitons qui entrent 
dans cette régie , ôc par deux vis y Ôc 

R ôc X font deux couliftes de même épai/Teur que les 
montans, chacune defquelles porte une fourchete foudée; 

lij 
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- elles font marquées ST , 6c W. Les bras de ces fourche- 

Avant tes font faits pour foûtenir les bouletes deftinées à donner 
1 Spp. les ombres Y & Z > fur la régie. 

N°. 17 . Chacune de ces coulifTesfc place par le derrière des mon- 

tans , & fe peut fixer de foi-méme , ou par un reffort. On. 
peut fiiire auffi aux coulififes les trous R & X contrepercés 
ou fraifés de l’autre côté d’une fort grande ouverture , 
afin que le bord de derrière n’empêche pas le paffage du 
rayon du foleil qui doit tomber fur la règle. 

Sur la régie AC on doit tirer quatre ligne^aralleles en- 
tr’elles , & aux côtés de la régie , quiabourillent aux extré- 
mités des côtés des montans , & une cinquième qui mar- 
que le milieu d’entre ces parallèles , 6c par conféquent le 
milieu de l’ombre des boules. 

Usage pour trouver la ligne Méridienne. 

L’ufage de cet Infiniment confifie à trouver fur un plan 
horifontalla commune feûion de deux Azimuthsqui foient 
également éloignés du méridien ; car fi l’on coupe en 
deux l’angle compris par ces deux communes ferions, on 
aura lafeâion du méridien furie mêmeplan^ que l’on ap- 
pelle ordinairement la ligne méridienne. 

Si l’on fait l’obfervarion dans un tenis où le foleil monte 
beaucoup fur l’horifon,il efi néceffaire de monter la coulifle 
bien haut, afin que l’ombre de la boule s’éloigne beaucoup 
des montans ; mais fi le foleil efi fort bas , il feut que la 
coulifTe foit baffe, de peur que l’ombre de la boule ne 
forte hors la régie. 

On pofe la régie fur un plan horifontal , le derrière des 
montans tourné vers le foleil , de manière que leur ombre 
tombe jufiement entre les lignes parallèles , Ôc l’ombre de 
la boule fur la ligne du milieu en quelque point , comme 
Y , lequel doit être marqué exadement avec un crayon: 
6c puis on tire une ligne lùrieplan horifontal le long d’un 
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des côtés de la régie > laquelle li^e fera la feâion de 
TAzimuth. Cette obfervation doit être feite deux ou Avant 
trois heures avant midi. > ^ 99 - 

Après midi on expofe l’Inllrument vers le foleil^ comme 1 7* 

on a fait à la première obfervation , prenant garde quand 
l’ombre de la boule fe rencontrera fur lepoint Y marqué 
à l’obfervation du matin j alors on tirera uir le plan hori- 
fontal luie autre ligne le long du côté de la régie , & ce 
fera la commune feâion d’un Azimuth aufli éloigné du 
midi que celui de l’obfervation du matin. 

Si on veut faire deux obfervations le matin, & autant 
après midi fur un même point d’ombre , il faut prendre le 
point Y avec la coulifle X , 6c demi-heure ou une heure 
après hauffer ou baifîer la couliffe R, jufqu’à ce que l’ombre 
de la boule tombe fur le même point Y ; en tirant les li- 
gnes fur le plan horifontal onaura deux communes feâions 
de deux differents Azimuths , lefquelles fe rencontreront 
en quelque point. 

JLorfque l’on prendra celle du foir, il£rut avoir foin de ‘ 
pofer toujours le côté de la régie fur le point du concours 
des deux premières lignes , afin que les angles faits par 
ces quatre lignes ayent un même fommet. 
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MACHINE 


POUR MESURER 

LA FORCE MOUVANTE DE L’AIR, 

. INVENTEE 

PAR M. HUYGHENS, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

AB eft un Cylindre de fer blanc rempli d’eau jufqu’à 
environ les deux tiers. 

CD eft un fécond Cylindre qui peut entrer librement 
dans le premier, & fans le toucher. 

EFG, HIK, font deux tuyaux de fer blanc coudés 
en F & en I , & élevés par leurs extrémités EH au-deftus 
de la ligne d’eau. Les extrémités G , K de ces tuyaux font 
fondées en G & en K au gros Cylindre de fer blanc du- 
quel ils fortent ; vis-à-vis de l’extrémité G du tuyau EFG 
on expofele bras M d’un moulinet MNOP : & à l’extré- 
mité K du tuyau HIK on adapte le canon du fouffletR. 

Pour connoître la force mouvante de l’air par cette Ma- 
chine , on mettra le Cylindre CD , qui eft ouvert par le 
bas , nager fur l’eau du Cylindre AB ; & l’ayant chargé 
d’un poids connu S, on verra quel doit être le poids Q 
attaché à l’aile P du moulinet , capable de faire équilibre 


Avant 
N». i8.. 
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la force de l’air contenu fous le Cylindre CD , & qu( 
)ids S oblige à fortir par l’ouyprturc G ; & pour qu’i 
toujours une quantité d’air égale fous le Cylindn 
, on en fournira de nouveau au moyen du foufflet R 
)mme on peut changer à volonté les poids S , oncon- 
a aifément quel eft la force mouvante de l’air charge 
ifferents poids. 

n peut encore connoître la même chofe d’une autre 
ère. On bouchera l’ouverture K , & ayant mis le Cy- 
e CD fur l’eau , on verra combien de tems il mettra à 
uider entièrement, d’air par l’ouverture G , étant 
;é de poids S connus, & de différentes pefanteurs, & 
luvertures G étant variées fuivant une proportion 
uë auflî. 
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KtHHIIfKIIIItlIIIIItlIIIII HHHH W 

MANIERE 


D’EMPESCHER LES VAISSEAUX 
DE SE BRISER LORSQU’ILS ECHOUENT, 
PROPOSEE 

PAR M. HUYGHENS, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

AB eft un Vaifleau auquel on attache des grofles pië- 
ces de bois C, D, E , dont la largeur eft égale à celle de Avant 
la quille du Vaifleau. Ces pièces ne fontattachées que par » 
un de leurs bouts, de manière qu’elles peuvent obéir 6c N°. i 
feire reflbrt. 

Lorfqu’un Vaifleau èchouë, il eft plus fouvent détruit 
par les mfferentes chûtes que les coims de mer lui font 
faire en le foulevant, 6c le laiflant enuiite retomberfurle 
roc, que pat l’échouage même. M. Huyghens prétend 
que ces reflbrts pourroient en le foûtenant faire échapper 
au Vaifleau ces fortes de chocs; mais comme il n’amve 
guere qu’un Vaifleau échoué demeure droit fur fk quille , 

6c qu’au contraire il eft fouvent couché fur le côté, les 
Rec. des Machines, TomeI. K 
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— reflbrts en ce cas deviendroient abfolumeot mutiles ; de 

Avant plus ^gs reflbrts étant éloignés de la quille , plus ou moins 
1 5ps>. félon la grofleur du Vaifleau , feroient capables de le faire 
N" toucher dans quelques endroits où il pafleroit librement 
fans cela. 
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invention 

POUR. ELEVER LES EAUX, 

1 

PROPOSEE 

PAR M. JOLI DE DIJON. 

C E T T E Machine conüfte en une poutre ABC mo- ? 

bile au point B , où elle eft fufpenduë par un fort 
boulon i de manière qu’elle puifle prendre une fitua- 
tion verticale telle quear. La partie B A qui eft plus courte 

S ue la partie BC , porte à fon extrémité A un coffre go- 
ronne , enforte qu’il ne puifle laifler éch^per l’eau qu il a 
reçûe durefervoir E , que par les tuyaux F ou G qui y font 
adaptés. Ce bout A cle la poutre eft encore chargé du 
contrepoids H qui fait équilibre avec l’excédent de la 
partie BC fur la partie BA, & même doit l’emporter de 
quelque chofe. Le long de la poutre eft couché le tuyau 
GI recourbé en I , quilorfque le vaifleau D eft plein, porte 
l’eau qui coule continuellement de la fource E , dans le 
vaifleau K attaché au boutC de la poutre. Ce vaifleau K 
doit contenir aflez d’eau pour qu’étant plein il entraîne la 
la poutre dans la fituation verticale a r, pour lors le vaifleau 
D venu en d fe dégorge dans le refervoir M garni d’un 
tuyau qui fait Jouer le jet d’eau N , dont la décharge re- 
tourne par un conduit O à la fource E. Pendant que le vaif- 
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feau D fe vuidc dans le refervoir M , le vailTeau K venu 
en k perd aulTi fon eau par un tuyau P dcftlné à la laiA 
fer couler. Les deux vaiffeaux D , K,étantvuides, le con- 
trepoids H que nous avons fuppofe capable de rompre 
l’équilibre , rappelle la poutre dans la fituation horifontale 
où la partie BÀ porte lur un appui Q , & pour lors l’eau 
de la fource recommen<;ant à couler dans le vaifleau D , 
la Machine recommencera auflâ fon jeu , qu’elle conti- 
nuera tant que la fource lui fournira de l’eau. 

On peut employer aullî la même Mécanique pour éle- 
ver de l’eau à telle hauteur que l’on voudra ; pour cela on 
fixera le long du mur qui foûtient le refert'oir A d’autres 
petits tefervoirs B pofés fur des confoles. Au-deflbus de 
chaque refervoir on placera fur un boulon C un levier de 
fer CD ; de ces leviers le plus haut & le plus bas font pro- 
longés en E du double de leur longueur. Aux extrémités 
Dj D , ficc. font attachés des coffres godronnés qui ne 
peuvent laiffer échapper l’eau qu’ils reçoivent que par les 
tuyaux F. Chaque petit refervoir B a auffi un canal en 
forme de goûtiére appuyé fur le levier DC , ôc qui con- 
duit fon eau dans le coffre D correfpondant ; les leviers 
D , C , que l’on peut appcller balanciers , font joints en- 
femble par une chaîne de fer D D , & de même les 
extrémités E E des balanciers. 

L’extrémité E du balancier iiiférieur eft chargé d’un 
coffre godronné G y qui doit contenir lui feul plus d’eau 
que les trois coffres DD. L’eau coulant de la fource H 
dans le coffre D inférieur , emplit par le moyen du tuyau 
I>E le coffre G ; ce coffie étant plein entraîne par fon 
poids les deux balanciers D E , & le levier DC dans une 
limation verticale : pour lors le coffre D i , verfe fon 
eau dans le refervoir B i ; mais le coffre G s’étant vuidé 
pendant ce feras , le poids des trois coffres D rap- 
pelle la Machine dans la fituation horifontale / où due 
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recommence à recevoir l’eau de la fource H : pendant ce 
rems le refervoir B 1 jette fon eau par le moyen de la Avant 
goûtiére CD dans le coffre D 2 ; ce coffre par un fécond 1 6pp. 
mouvement la porte dans le refervoir B 3 > d où elle coule N° 20, 

dans le cof&e D j , qui a un troifiéme mouvement , & la 

pone dans le refervoir A ^ où on la vouloir élever. 
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BALANCE DANOISE, 

ET DE SA DIVISION 

EN PROPORTION HARMONIQUE, 

E X P L I Q.U É E 

PAR M. ROEMER, 

^ • 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

AB cft une verge de deux ou trois pieds de long, fur _l ■ .l.,. 

laquelle font marquées des divifions inégales ; à fon ci- Av'anr 
trémité A eft un crochet propre à fulpendre les chofes i 6 ÿp. 
que l’on veut peler. L’autre extrémité B fe termine en une N“. 2 1. 

maflè remplie de plomb , de telle forte que le centre de 

gravité de toute la Machine à vuide fe trouve le plus près 
qù’il eft polTible de l’extrémité B,commc par exemple enC. 

D eft une corde attachée à un morceau de bois qui fert 
de point d’appui à toute la Machine. Pour s’en fervir on 
fufpendra en A le fturdeau ? que l’on veut pefer : & l’on 
fera couler la corde D Jufqu’à ce que le poids Z & la 
malTe B foienten équilibre, pour lors la corde D montrera 
lur les divifions le nombre de livres que pefe le poids Z. 
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Maniéré de diviser la Balance. 

Pour divifcr cette Balance, foit AC la tüllance entre le 
point A de fufpcnfion , & le centre C de gravite de la 
Machine à vuide; du point C foit menée une ligne CD, 
faifant un angle quelconque avec AC ; foit encore cette 
ligne divifée en parties égales C lo, lo ly, ôcc. 
on mènera du point A une ligne AE parallèle à CD ; 
& ayant pris fur cette ligne la partie AE , égale à la partie 
C y de la ligne CD, qui exprime le nombre de livresque 

f )efe la Machine à vuide , comme dans cet exemple y 
ivres, on mènera du point E aux divifions y, lo, iy,&c. 
de la ligne CD , des lignes E y,E io,E ly, 6cc. qui 
donneront fur la ligne AC les points L,M,N,0, &c, qui 
feront les divifions de la Balance. 
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PLANISPHERE 

POUR LES ETOILES, 

« 

E T 

POUR LES PLANETES, 

INVENTE 

PAR M. ROEMER, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES; 

C E Planifphére ell compofé de plaques en oâôgone 
ABIL de I ; pouces & demi de diamètre : elles 
font dos à dos éloignées l’une de l’autre de 5 pouces , afin 
d'y placer les mouvemens nécedâires , comme on le voit 
par le profil ; (ùr le premier côté AB on a repréfenté les 
heures CD qui font marquées par une Aiguille H portée 
par le cercle HG qui peut tourner avec les Planètes par le 
moyen de la clef qui eft au centre. 

Sur l’autre côté on a repréfenté le fyftême des Planètes 
fuivant Cr^emic, avec leurs excentricités & leurs noeuds^ 
félon la table fuivante dreflée pour 1716, 

Rtc. des Machines, Tome I. L 
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N°. 22. 


Planètes, Longitude. ylphélie. Nœud afcendant. 




s* 

D~ 

M 

— 

s 

D 

M 

S 

D 

M 

Saturne 

b 

5. 

7 - 

0. 

8 . 

2 g. 

37 - 

3 - 

22 . 

ly- 

Jupiter 

V 

2. 

21. 

4y- 

7 - 

y- 

27. 

3 - 

10 . 

y 8 . 

Mars 

e 

6. 

y- 

y?- 

y- 

0. 

y3- 

I. 

17 - 

37 - 

La Terre ÿ 

3- 

10. 

yp- 

P- 

8 . 

23- 




Venus > 

$ 

y- 

27. 

1 . 

10. 

7 » 

ip. 

2, 

> 4 - 

5 . 

Mercore 

5 


12. 

s>- 

8. 

13- 

30. 

K 

ly- 

i<y. 


Fi«. III. 


Cette Table eftdreffée pour le Midi du premier Janvier 
171 5 . 6c marque les lieux moyens: on voit par exemple 

S ue la moyenne Longitude de Saturne eft au 7= degré 
ela que Jupiter eft au des rt, 6c que l’A- 

phélie de Saturne , ou fon plus grand éloignement du 
Soleil eft au 2p < 37'” du -H, 6c fon Naud afcendant , qui 
eft le pobt où fon orbite coupe l’Ecliptique en paffanc 
delà partie Méridionale dans la Septentrionale au 22^ 
I y' 55 . 

Entre les deux platines on place la cage RT, qui 
renferme 1 2 roues ou pignons VX. Les roues X font 
toutes fixes à dn arbre , qui cToit faire un tour en un 
an ; ces fix roues ou pignons engrènent dans fix autres 
V , ôù les plus grands nombres fe trouvent pouflfés 
pat les plus petits; par exemple , la roue de Saturne, qui 
a 147 dents eft pouffée par un pignon de y. Jupiter dont 
la roue eft de 8 3, eft pouÎTée par un pignon de 7. ôc ainfi 
des autres. Toutes ces roues font montées fur les canons 
^^yyy> entrent les uns dans les autres. Celui de 
Saturne Y , auquel tient la tige de l’Aftre i. eft plus gros 
6c plus court que tous les autres. Enfuite eft le canon de 
Jupiter 2. dont la roue a 8 3 dems menée par un pignon 
de 7. ainfi des autres jufqu’à celui de Mercure, qui eft le 
plus menu 6c le plus long de tous , puifqu’il traverfe tous 
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Icsautres.Tous ces canons doivent rouler facilement les uns 
dans les autres avec une grande juftcfle. Au-dedans de la 
Terre marquée P> on a attaché une roue Z de pp dents , 
qui mené un pignon W de 8. qui fait mouvoir la Lame 
autour de la Terre, ôc lui fait marquer les douze Lunai- 
fons & ï par an. Entre le Planifphére des étoiles T & la 
cage VX font deux roues à peu près ovales; leur petit 
diamètre eft au grand comme lo a 1 1. elles ont chacune 
$6 dents : une de ces roues eft goupillée à l’arbre de la 
roue X.*A lafeOonde roue qui eft au centre, eft un pignon 
de 4 qui engrène dans une troifiéme roue de 40. qui fait 
I o années. Au centre de cette roue eft un autre pignon 
de 4 qui engrène dans une roue de 80. cette dernière feit 
un tour en 200 ans. La première eft divifée 6c chiffrée 
depuis un jufqu’à dix ; cette dernière eft chiffrée depuis 
lyoojufqu’à ipoo. qui font deux fiécles. A la roue du 
centre il y a un quarré fait pour recevoir la clef qui fert à 
faire mouvoir toutes les Planètes , la Terre , la Lune , 6c les 
deux rouës qui marquent les années. 

On n’a pu ici marquer toutes le» conftellations fur le 
Planifphere AB , à caufe de fon petit volume; mais en le 
fuppofànt tracé , 6c fuppofant auffi le cercle horaire CD 
mobile , de même que i’horifon GH , ayant placé ce cer- 
cle au degré du ligne oii l’on eft le jour de l’opérarion , 6c 
ayant mis l’Aiguille H fur l’heure qu’il eft , rhocifon fàk 
connoître les Etoiles qui font pour lors vifibles. 

Si on vouloir f^avoir en combien de tems Saturne feit 
fa révolution dans ce Planifphére , divifez 1 47. qui eft le 
nombre des dents de fa roue par qui eft fon pignon, 
viendra ap ans 145 jours. Faifant la même chofepour Jupi- 
ter, viendra 1 1 ans 3 1 3 jours. Pour Mais i an 32 1 jours p 
heures 35 minutes. Pour la Terre un an. Pour Venus 
224 jours 7 heures 28 minutes. Et enfin pour Mercure il 
viendra 87 jours 2 2 heures 1 3 minute». 
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PL AN ISPH E RE 


POUR. LES ECLIPSES, 

/ 

INVENTE 

PAR M. ROEMER, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

C "'l E T T E Machine eft compofée de deux platines en — 
^oélogone, de 1 5 pouces lignes de diamètre po- Avant 
fées l’une fur l’autre. Sut le premier côté AB eft tracé * ^ 99 - 
un cercle qui rcpnffcnte l’EcEptique. Alaparriefùpérieure N®, aj, 
de ce cercle eft la Terre C, fur laquelle paroilTcnt les Fig. i. il 
Eclipfes de Soleil. A la partie inférieure D eft l’image de 
la Lune « qui indique les Eclipfes de cet Aftre. La petite 
branche E qui tourne avec la platine Z > à laquelle elle eft 
adaptée , repréfente l’orbite de la Lune ; & comme cette 

g îtite branche s’alonge ôc fe racourcit à mefure que l’on 
it tourner la platine, l’endroit où l’extrémité du petit cer- 
cle qui eft au bout de cette branche paffe fur le cercle dé 
l’Ecliptique, repréfente les Nœuds oe la Lune. 

Les deux petits cercles C, D peuvent encore repréfen- 
tcr la nouvelle 6c la pleine Lune, ce qui revient au même 
en mettant le haut pour l’image du Soleil, 6c le bas pour 
celui de la Lune. 

L’autre côté eft petcé de deux ouvertures IL; dans la 

Lüj 
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— prcmidre I paroît l’année qu’une Eclipfc doit arriver. L'Ai- 
Avant guille H indique le mob fur le grantl cercle des mobÿ âc 
\ 6 ^ 0 ’ Fouverture L le quantième de ce mois. 

N*’. 2 J. Cette Machirtc que l’on feit tourner pai; le moyen de la 
clef M, eft’con^ofée intérieurement d un efpéce de croit 
fant V mobile fur fon centre , qui cft engagé dairs un tenon 
fixé à la platine mobile NO , ôc dans lequel il peut glifler. 
Sa queuë X appuyé fur le bord de l’excentrique Y > 6c il eft 
eft toujours rappellé vers le tenon par le moyen d’un reflbrt 
fpiral fixé à fon centre : ils font pofés l’un ôc l’autre un peu 
de biais , ôc marquent l’Apogée ôc le Perigé de la Lune , 
ôc par-là ce croilîant feit un efpéce d’équation qui produit 
un mouvement plus vite dans le Perigée que dans l’A- 
pogée ; c’eft ce croiflTant qui fait mouvoir toute la Ma- 
chine : il eft fixé au canon 12. qui porte une roue de lÿ 
dents, qui font autant d’années; ce canon étant le plus menu 
pafie au milieu de celui de l’Apogée, ôc le canon i j. qui 
eft celui des Noeuds , eft le plus gros de tous. Il porte 
une roue excentrique ST, contre laquelle s’appuye, l’ex- 
trémité S du levier SRQ mobile au point R; fautre ex- 
trémité Q lait racourcir ôc alonger la petite branche 
QPN , qui marque les Eclipfes , à mefure que le levierou 
clavete R fe trouve en gliftant fur la roue excentrique, 
tantôt dans l’endroit le plus large , tantôt dans l’endroit le 
plus étroit. La moyenne largeur de cette rouë eftlenoeud 
où arrivent les Eclipfes tant de Soleil que de Lune. Voici 
quels font les nombres des dents de chaque rouë ou 
pignon. 

Les roues ou pignons de cette Machine font au nombre 
de 14. elles font rangées comme on le voit dans la Figure 
dans l’ordre fuivant. 
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Roue de l’Apogée 
Roue des Noeuds 
Les Années . . 


Pî- 
Il y. 
ip. 


20. 

20. 


S>8. 

102. 

255. Les Lunaifom. 


A\ant 

i5py). 

23. 


Deux Siècles 80. 4. po. po. 

60 . 6 , 


I 


Les roues & pignons marqués 3 , y font celles de l’A- 
pogée. Les roues 4, 6 font celles des Nœuds. Et les roues 
P, 10, 8, 7, font celles des Années, des Lunaifons, & 
des Siècles. 

La roue quia ip denfs engrène dans celle qui en a 2 3 y. 
& les autres roues qui font dans la même colomne font 
fixes à un même arbre; f^voir celle qui a 102. dents 
pour les Nœuds; ôc celle qui en a p8 pour l’Apogée. 
Celle qui eft marquée p pofée au-deffous de la cage eft 
goupillée àpo dents; c’eft elle qui donne le mouvement à 
FAiguille, 6c feit voir le mois ôc le jour qu’arrive une 
Eclipfe. Au centre de cette roue eft un pignon de 6 qui 
engrène dans une roue de 60 . qui font 10 années. Au 
centre de cette roue de 60 . eft un pignon de 4. qui pouflc 
une roue de 80. certe dernière rouë fait 2 Siècles. Les 
jiombres fuivant produifent les mêmes effets avec moins de 
iients , ce qui doiuie la liberté de les feireplus forts. 


L’Apogée . . . . p3. 4P. 

Roues des Nœuds. . iiy. yi. 

12. 47. Les Lunaifons- 

Les Années , . . ip. JO- 


Deux Siècles 80. 4. 80, 20. 40. 

60 . 6 . 


« 
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Dans cette table il y a 325 dents de moins que dans la 
Avant première, ce qui feit que Ton peut diminuer de beaucoup 
1 699. grandeur des rouës , & donner plus de force aux 
N". 23. dents. 

ABGF iàit les deux platines alTemblées avec leurs 

piliers. 
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CONSTRUCTION 

D E R O U E 

PROPRE A EXPRIMER 
PAR SON MOUVEMENT 
L’INEGALITE DES REVOLUTIONS 
DES PLANETES, 

î 

INVENTEE 

PAR M. ROEMER, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

S I l’on veut faire mouvoir par le moyen d’un pignon de 
6 ailes une rouë de 24 dents , de manière que dans 
certaines parties de fa révoludon elle fe meuve aufïï vite 
que fi elle n’avoit que 1 2 dents, & que dans d’autres par- 
ues elle fè meuve aufli lentement que fi elle en avoir 48. 

I On formera le parallelograme reftangle LMN O , 

dont le côté NO fera égal au diamètre de la grande 
rouë & du pignon pris enfemble , ôc la largeur LN égale 
Rcc, des Machines, Tome I. M 
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à leur ^paifleur , qui doit être d’autant plus grande que 
l’inégalité de mouvement fera plus confidérable. 

On coupera NO enQ, de manière que QO fbit à QN, 
comme eftà 48. c’eft-à-dire, réciproquement comme la 
vîtefTe du pignon eft à la plus grande vîtelfe de la roue. 

On coupera de même LM en P , en raifon de tf à 1 2. 
du réciproquement , comme la vîtefle du pignon eft à la 
plus petite vîteffe de la rouë. On mènera enfuite PQ , ôc 
autant de parallèles SR à LM > qu’il y a de dents dans 
la grande rouë , fur lefquelles on marquera les degrés de 
vîteflês quelles expriment , & qui font en raifon renverfée 
de leurs longueurs. 

2°. On fera fur le tour deux cônes tronqués , l’un 
égal à celui qui fe forme de la révolution du trapèze 
LPQM autour de fon axe LN , & l’autre égal à celui 

3 ui eft fomié par la révolution du trapèze PQMO autour 
e l’axe MO. 

' On marquera fur le plus grand de ces cônes les cer- 
cles engendrés par la révolution des points P , T , Q , 
& on les marquera des mêmes chiflres que les parallèles 
correfpondantcs des parallélogrammes LO. 

On marquera fur les deux bafes du cône , des lignes 
qui faffent autour du centre C des angles en même rai- 
fon que les differentes viteffes de la rouë , telles qu’elles 
font exprimées dans la première Figure j & on taillera 
fuivant ces lignes des dents fur la furface du cône ;*après 
quoi on cherchera fur les cercles qui expriment les diffe- 
rentes viteffes ^ ôc que l’on a tracés fur la même furface > 
la partie de chaque dent oui doit refter , qui doit être vis- 
à-vis le rayon correfpondant , marqué fur l’une des deux 
bafes. ( Nous les avons marqués en noir dans cette Figure» ) 
ôc on emportera tout le refte , ne laiflànt que ce qui fera 
marqué; ce qui formera une efpéce d’EIlipfe. 

A l’égard du pignon on le fera régulièrement conique # 
ne il eft marqué en MO dans la Figure. 


comme 
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Par ce moyen les 'dents les plus larges fe trouveront =!■!.■ ' ■ 
toujours vers la partie la plus large du pignon : & les plus Avant 
étroites dans la plus étroite ; 6 c ain/i le pignon allant toû^ 
jours uniformément > la rouë ira inégalement dans laraifon 24.' 

demandée. Ce qui ^oit propofé. 
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MACHINE 

POUR DIRIGER 

UN TUYAU DE LUNETE 

DE CENT PIEDS, 

1 

INVENTEE 

PAR LE P. SEBASTIEN, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES; 

C Ette Machine confifte en une vergue AB de la 
longueur à peu près delà Lunete; elle cftcompofée 
de plufieurs pièces de bois affemblées avec des liens ae fer. 
Au milieu de cette vergue eft un étrier D dans lequel elle 
eft fufpenduë , a'utfi qu’une balance. Cette même vergue 
eft percée de plufieurs chappes , dans lefqucUes font les 
poulies EEE , &c. qfpacées à diftance égale l’une de l’au- 
tre ; fur ces poulies , qui ont fix pouces de diamètre , paf- 
fent des cordes FF , &c. attachées à la Lunete , & qui font 
éloignées également les unes des autres; ce font ces cor- 
des qui tiennent la Lunete GH fufpenduë ; leuts bouts 
viennent fe terminer à l’extrémité G , & fe roulent tous fur 
une cheville fixée en quelque endroit de la vcrguj; , qui 


Avant 

i6pp. 

N". 2 J. 
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— foitàlaportéedelainain de l’obfen ateur qui fera vers G. 
Avant Par-làfi^uoeteveookàfcfeuflêr^uà(€voiletcnqudque 
i<^S>S>- endroit de fa longueur, en tirant plusou moim furies cor- 
N°- 2 y. des qui fc trouveroient aux environs de ce point, on la re- 

drefferoit ; ôc en ouelque inclinaifon que la Lunete foit 

pofée, elle fe tiendra toujours droite fi l’on a foin de tirer 
aflez les differentes cordes, & de les bien arrêter fur la 
cheville dcftinée àcetufage, enforte qu’aucune ne puiffc 
couler. Peut-être que fi chaque corde avoitfacheville par- 
ticulière, l’ufage en feroit plus prompt, & le remede plus 
aifë à apporter en cas d’accidens. 

Onfufpend cette Lunete à l’ordinaire par une corde I qm 
tient à la chappe D , 6c qui paffe fur une poulie portée 
par un mâts. 
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PENDULE 

H Y D R A U L I Q^UE 

POUR PUISER LES EAUX. 

INVENTEE 

PAR M. CUSSET, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

C E T T E Machine confifte en un poids A fufpendu sr J ' " , 
par deux tringles de bois enclavees à une barre de Avant 
fer mobile fur fes tourillons BB , qui par fes vibrations 1 5pi>. 
balance deux grands leviers ou rayons perpendiculaires N». 2 5. 
l’un à l’autre , formant deux quarts de cercle , mobiles 
fur ufl axe qui leur eft commun. A un des côtés du quart 
de cerclefont deux tringles mobiles à leurs fufpenfions EE, 
à l’extrémité defquelles eft fufpenduë en bamule une cu- 
vette / ouverte par en-haut, & ayant par en-bas une gran- 
de foiyape ou bafcule qui s’ouvre lorlque la cuvette entre 
dans 1 eau , & qui fe ferme lorfqu’elle en fort ; cette cu- 
vette fe décharge par le moyen d’un corde attachée à fon 
ouverture fupétieure qui lui ftût faire la bafcule , & verfer 
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- - - fon eau ; ce qui arrive lorfque par fon balancement elle fe 

Avant trouve près de l’axe^. Il faut que le poids foit douze fois 
1 6pp. plus pelant que la quantité d’eau que l’on veut enlever. 

N". 26. Cette proportion eft déterminée par les expériences que 
M. CufTet dit avoir faites. Les extrémités du quart de 
cercle étant attachées aux pendules , 1’on.conçoit la façon 
dont fe font les vibrations du quart de cercle. Le pendule 
qui eft du côté de ceux qui font le fervice de la Machine, 
eft pour tirer à vuide la cuvette , en la fàifant replonger. 
Si les pendules ont pour longueur le double du rayon du 
quart de cercle , on aura une grande facilité à le faire mou- 
voir, ne feifant faire que 30 degrés de part & d’autre aux 
pendules. 

Il eft aifé de fçavoir ce que peut fournir par jour cette 
Machine. La fupputation eft fondée fur les vibrations du 
pendule , 6c fur ce qu’à chaque retour du pendule la 
cuve fuppofée d’un demi muid fe vuide. On fçait que les 
tems des vibrations des Pendules de differentes longueurs 
font en raifon doublée des longueurs de ces Pendules , 
c’eft-à-dire, que les longueurs des pendules font entr’elles 
en même raifon que les quarrés des tems de leursvibra- 
tions : ainfi fçaehant qu’un pendule de trois pieds 8 li- 
gnes T feit lès vibrations en une fécondé , un Pendule de 
1 2 pieds 4 pouces fera fes vibrations en 2" ( fuppofé que 
les fiirfàces des Pendules foient entr’elles comme les poids ; ) 
ôc un de 27 pieds p pouces en 3". Donc le Pendule de 
la Machine que l’on fuppofe d’environ 20 pieds, fera fes 
vibrations en moins de j". Mais en leur fuppofant ce tems à 
caufe de la rélîftance de l’air, l’aller ôc le venir, c’eft- 
à-dire, chaque retour fera donc de 6 ', par conféquent 
la Machine fournira un demi muid par fix fécondés , ce 
qui fait dix demi muids par minute , 600 demi muids par 
heure , ôc 1 4400 par jour. 

L’on pourra tirer beaucoup d’utilité de cette Invention, 

fut 
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fur-tout dans des épuifements , lorfque les environs pour- 
ront permettre par leur étendue , & par leur égalité de 
conftruire cette Machine , & d’en faire le fervice. 

H eft la coupe verticale de la cuve /> au fond de la- 
quelle l’on voit diftinûement la foupape I marquée par 
cette lettre dans les deux Figures. 
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BINARD 

POUR TRANSPORTER 

DE FORT GROS FARDEAUX. 

t 

INVENTE 


PAR M. CUSSET, 


DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 


Es leviers AB font appliquas à l’eflieu des roues B 


' garnies de plufieurs boulons de fer en forme dcche- Avant 
villes ou de fùfeaux de lanterne , éloignés de fix pouces i ^ 99 - 
des bords de la roue. C’eft entre ces boulons que l’on N”. 27. 
engage les leviers par l’abattage defqucls l’on fait tourner 
les roues , & marcher le Binard. Ces roues font pleines , 
faites d’alfemblage ; on leur peut donner l’épailfeur que 
l’on veut , comme de fix pouces , & même un pied , fui- 
vant lapefanteur des fiirdeaux , & la grandeur du Binard. 

Ces roues étant garnies de fer feront d’une grande force, 

& ne fe rompront que difficilement. Les pièces de bois 
GG fous lefquelles les roues de devant paffent , lorfque 
l’on détourne le Binard, doivent pofer fur un rouleau, & 
doivent être arrêtées au fupport defdites pièces , ce qui 
donneraunegrandefacilitéàdétourner. Pour faire marcher 
le Binard , ceux qui font aux roues de devant abatteront 

Nij 
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pendant que ceux qui font aux roues de derrière relèveront , 
ainfi qu’il fe voit par les leviers du profil. 

Ce Binard diffère de ceux qui font en ufage , en ce que 
les roues de ceux-ci font faites en lanterne , ce qui obli- 
ge ceux qui en font le fervice de dégager & de re- 
mettre leurs leviers entre les fufeaux defditcs lanternes 
pour les faire tourner : cela caufe beaucoup de fatigue, ôc 
fait perdre du tems. Dans celui-ci les leviers étant toujours 
fixés au centre de la roue , on ne fait que les appliquer fqc- 
ceflivement fur les chevilles. 
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MONOCHORDE 

1 

INVENTE 

PAR M. CARRE, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES- 

C E T T E Machine efl: compofôe de quatre fautereaux 
pofés à plat, & attachés furies quatre planches ABCD, 
qui Ibnt elles-mêmes fixées dans le fond de la boëte. Cha- 
, que planche A porte un reflbrt G , qui entre dans une ou- 
verture faite à la partie inférieure du fautereau ; l’autre ex- 
trémité eft tirée par un cordon qui paflefur une poulie , & 
qui eft enfuite dirigé à la poulie 1 fixée devant une ou- 
verture L pratiquée au long côté de la boëte devant ces 
mêmes poulies. La poulie M fert à diriger un fécond cor- 
don pour prendre le fécond fautereau B; il en eft de mê- 
me pour le troifiéme , & pour le quatrième. Ces faute- 
reaux ont chacun leurs cordes , qui font attachées aux ex- 
trémités de la boëte, & pofées devant des couliffes , telles 
que NPO; la partie P eft mobile fur la pièce NO qui eft 
fixe. La pièce P porte une équerre Q affujètie par une vis , 
derrière laquelle eft un reflbrt qui poufle l’équerre par fon 
extrémité R , ôc lui fait pincer la corde , étant appuyée 
derrière par un petit fupport de bois. Il n’y a cependant 
que trois coulifles, parce que celle du milieu fen à deux 
lautereaux; fur chacune des coulifles font lesdivifions des 
notes de l’oêlave entière. Dans les intervales que les couliffes 

Niij 
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— laifl'ent entr’elJes , on a pratiqué d’autres fupports ST qui 

Avant portent des t^lidades qui débordent deffus les divifions.Lorf- 
I ^ 99 ’ que l’on voudra accorder un Inftrument quelconque , l’on 
N®. 28 . f^.l.a marcher la coulifle jufqu’à ce que la note demandée 
foit à une des alidades : car il cfl indiffèrent de quelle corde 
on fe ferve ; enfitite on tirera fur le cordon qui répond au 
fautereau , qui pincera la corde en donnant la note que 
l’on veut; après quoi ce fautereau fera retiré en arriére par 
le reffort qui y eft adapté. 

Ce Monochordc a donné lieu à la découverte de plu- 
fieurs autres; on en a fait depuis fur le même principe à 
une corde feule, au lieu de quatre , ce qui peut fuffirepour 
accorder toutes fortes d’Inftruments , en prenant les notes 
les unes après les autres. Dans celui-ci le nombre des cor- 
des étant multiplié, l’on pourra avoir quatre notes à la fois, 
& par-là on aura lieu de laire de petits accords. C’étoit le 
but que M. Carré fe propofoit en l’imaginant , fur quoi il a 
fait quantité d’Expériences dont plufieurs font rapportées 
dans les Mémoires de l’Académie. 

On en verra dans la fuite de differentes efpéces , & qui 
font à préfent d’un grand ufage parmi les Fadeurs d’Or- 
gucs & de Clavecin. Celui-ci fut exécuté avec fo’m , & fut 
dépofé à l’Obfervatoire dans le Cabinet des Machines, 
où il efl aduellement. 


\ 
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POMPE 

POUR ELEVER DE L’EAU, 

7 

INVENTEE 

PAR M. AMONTONS, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

i>2, 3,4> y> 6 i rcprëfente la circonférence d’un 
tambour ou Cylindre creux , de m(^tal , exa£lement fermé 
de toutes parts , excepté deux ouvertures rondes au cen- 
tre des deux bafes du Cylindre , par où paffe l’arbre de fer 
Q , à l’extrémité duquel eft une manivelle ou barre de treuil. 

Quatre autres ouvertures 2,3, y, 6, k la circonfé- 
rence du tambour , & aufquelles font foudés des tuyaux , 
fervent pour lailTer entrer 6c fortir l’eau ; fqavoir , les deux 
ouvertures 3 , ôc 5 , laiflent entrer l’eau du baquet A dans 
l’intérieur du tambour ; les deux autres 2 , j , lailTent fortir 
cette même eau , amenée par le mouvement circulaire du 
prifme folide éliptique NOPH autour de l’arbre Q fixé à 
fon centre , ôc qui traverfe les deux bafes du tambour. 
Ce prifmeétant donc mis en mouvement du fens i,2,3,ôcc, 
les capacités B, 6c D , augmenteront nécelTairement juf- 
qu’à ce que le grand axe ait paffé la verticale , ôc les ca- 
pacités Cj E diminueront dans la même raifon , cequi i; 
fc peut faire fans que l’eau ne foit pouflfée aux ouvertures 
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2, y, dans le tuyau montant L , M; mais cette eau (è 
trouve aufTi-tôt rcmplacc'e par celle qui a la liberté de 
monter le long des tuyaux R S y , R y 5; ce dernier 
paflTe derrière le canal y , 1 , 2, & dégorge dans l’ouver- 
ture 6 , l’eau qu’il contient étant prefTée par l’air extérieur 
qui l’oblige de monter & de remplir continuellement le 
vuide que l’éllipfe laiffe en tournant : cette dernière eau 
ne fçauroit fc mêler avec la première , elle en eft em- 
pêchée par deux languetes G , F, dont la largeur eft 
égale à celle du tambour ; ces languetes font pouflees 
par les rdforts TT , 6c par la charge de l’eau contenue 
dans le tuyau montant y , i , 2 , L , M. Ces forces jointes 
eitfemble font que les languetes frottent éxaftement fiirla 
circonférence du prifme élliptique y de manière que l’eau 
des capacités G , È , ne peut fe communiquer à celle des 
capacités B , ôc D. 

On garnit les parois intérieurs du tambour, âclesparois 
extérieurs du prifme de plufieurs cuirs de bœuf, tant pour 
adoucir les frottements , que pour rendre l’application du 
prifme contre le tambour plus jufte. Sur les deux bafes du 
même prifme font auffi deux diaphragmes de cuir NOPH, 
qui font pour le même ufage. 

L’on pourroit appliquer cette Pompe à la Machine 
Pneumatique, ce qui fupprimeroit la fujétiondu robinet, ôc 
de l’expulfion de l’air hors la Pompe. L’effet des Expé- 
riences en deviendroit d’autant plus confidérable , qu’il 
feroit plus prompt ôc fans interruption. 

Cette Machine qui eft très-ingénieufe , demande beau-; 
coup de foin dans fon exécution. 
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MOULIN HORISONTAL 

INVENTÉ 

PAR M. COUPLET, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

C E Moulin eft compofd d’un arbre vertical ABC , 
foûtenu en B par un colet dans lequel il peut tour- 
ner librement. La partie AB eft garnie de quatre ailes de 
Moulin à vent ordinaire, & poféeslcs unes fur les autres; 
ces ailes doivent être femblables à celles dont onfefcrt; 
c’eft-à-dixc , de la môme longueur , 6c préfenter au vent 
une grande furfàce. 

La meule eft fixe'e à l’extrémité C, 6c ne diffère en rien 
des autres meules. 

Le chaflis DEFG, que l’on peut appeller gouvernail, 
eft feit de bois couvert de toile dans une bonne partie de 
fa hauteur : fa largeur eft un peu plus grande que la lon- 
gueur des ailes ; il tient à l’arbre par la pièce AD vue en 
raccourci dans cette Figure , qui cependant doit être plus 
longue que les ailes. Les pieds GF font garnis de roulettes, 
afin de feciliter le mouvement de ce gouvernail , qui doit 
tourner fur la plate-forme tout-au-tour du Moulin îorfquc 
l’on veut l’orienter. Son ufage eft de s’oppofer au vent , 
pour qu’il n’y ait qu’une feule aile de frappée , ce qui fc 
concevra par le plan HILM des quatre ailes. NO eft le 
plan du gouvernail qui doit tourner , comme on l’a déjà 
Rec, des Machines, Tome I. O 
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dit , autour du centre P. Que l’on fuppofe à préfent que 
le vent vienne de la partie R pour frapper fiir la furfâce de 
l’aîle HP; s’il n’y avoir rien qui s’oppolât au vent, il yau- 
roit une force égale de part & d’autre fur les deux ailes 
HP, PI ,6c tout étant en équilibre le moulin ne tourne- 
roit pas , aulieu que le gouvernail étant difpofé pareille- 
ment devant l’aile PI , l’aile HP recevra toute l’impulfion 
dont le vent fera capable , ôc il n’y aura du côté PI qu’un 
fort petit obftacle qui s’oppofera à la force imprimée , 
puifque le gouvernail NO fbûtiendra lui-même une force 
égale à celle qui frappe l’aile HP, par ce moyen le Mou- 
lin pourra produire l’effet demandé. 

Les avantages de cette conftruélion confifrent, i .Dans 
la fupprellion de la roue dentée , 6c de la lanterne , ce qui 
produira une exécution plus facile , 6c de moindre clépenfe. 
a"". De pouvoir tourner à toutes fortes de vents, y. De 
trouver plus de facilité à être orienté, n’ayant qu’un chaflls 
à mouvoir, aulieu de tourner un Moulin tout entier, ou 
du moins un comble qui eft toujours fort pefanr. D’ailleurs 
ilrefteroità fçavoir s’il n’yauroit point quelques difficultés 
par rapport à la folidité , 6c fi cette efpéce de Moulin ne 
feroit pas plus fujet que les autres à être renvetfé dans les 
grands vents. 
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MOULIN HORISONTAL, 

O U 

A LA POLONOISE. 

1 

INVENTE 

PAR M. DU U E T. 


L e Moulin horizontal AB eft compofé de pluficurs 1 
cloifons 2, 3, ijj 12,11, 10, pofées oblique- 
ment fur un plan circulaire , de manière que l’intervale de 
ces cloifons pennette au venr de pafler pour frapper fur une 
vanne IL formée de quarre ailes G, H, E, F. Cette 
vanne étant poféc verticalement au centre de la tour, 
on prolonge fon arbre CD , auquel l’on fixe la meule, qui 
ne diffère en rien des meules ordinaires non-plus que les 
autres parties du Moulin. Cette vanne ayant la liberté de 
tourner fur elle-même , l’on voit par la difpofition des cloi- 
fons 9, 10; II, 12; 13,3; 2,y;4.,6’;7,8; qu’elles 
laiffent cntr’elles fur toute la hauteur du Moulin , les ou- 
vertures 10, ii; 12, 1352, 3, &c. & qu’ainfi de quel- 
que part que le vent vienne il trouve toujours des iffuës 
pour frapper fur la vanne , ôc la faire tourner. 

On aura l’obliquiré des cloifons en décrivant deux cer- 
cles concentriques ; le cercle extérieur détermine la 
groffeur du Moulin; le cercle intérieur donne la longueur 

Oij 
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Fig. I. 
Fig. II. 
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des cloifons, Scieur obliquité; le rayon de ce 'cercle-doit 
Avant avoir deux ou trois pouces déplus que le rayon de la vanne^ 

1 (îpp. afin quelle ait cette quantité pour fon jeu , ôc quelle ne 
frotte point contre le bord des cloifons. Ayant divifé lo 
cercle extérieur en fix parties, on tirera des rayons à ces 
diviflons , qui partageront quffi le cercle intérieur en même 
nombre de parties égales. Prenant donc pour exemple les 
deux rayons L 1 1 , L i 5 , le cercle intérieur fera coupé 
au point 1 2 ; fi de ce point on tire la ligne 1211, elle fera 
la longueur 6c l’obliquité de la cloifon ; on fera de même - j 
pour toutes les autres, quelque nombre de cloifons que l’on • 
employé pour former la tour. 

La forme du bâtis qui fupportera la tour eft arbitraire; 
on le peut même conflruire furie faîte d’une maifon élevée 
6c bien expofée pour cet ufage. 

Ce Moulin a cela de commun avec celui de M. Cou- > 
plet, que par fa conftruftion la roue 6c la lanterne cm- ^ 
ployés dans des Moulins dont on fc fort , ne fe trouvent ^ 
plus dans celui-ci , ce qui le rend plus fimple 6c de moin- 'j; . 
dre dépenfe.On dit même qu’il y a de ces fortes de Moulins 
établis en Portugal 6c en Pologne, ce qui les a fait nommer 
Moulins à la Folonoife. $ 
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MACHINE 
POUR SCIER DES PIERRES- 

AB, CD font deux chafTis d’aflemblage de figure quar- 
rée, liés par les traverfes EF , GH. L’on attache à ces Avant 
traverfes autant de barres de fer que l’on y veut appliquer i ^ 99 - 
de fcies, comme 1,2, 3,4, $ , 6 . Ces fcics delcendant N”- 
par leurs poids le long des barres , à mefure qu’elles fen- & 3 J* 
dent la pierre. Elles embraffent ces barres par deux mains tlaschs 
de fer, relies que IK. Il y a dans chacun de ces challis ^ 
deux pièces de bois en L , M, ôc enN, O, affemblées à ’ 

équerre avec les pièces de niveau ; ces chafTis font entre 
des roulettes de cuivre PP , & pofent fur des coulilTes 
RR. 

Au milieu des chaffis eft un arbre ST tournant fur fon 
axe par le moyen d'une lanterne fixée à l’extrémité T , 
dans laquelle la roue V engrène, & qu’elle fait tourner. 

Ce même arbre porte autant de triangles de bois comme 
X , qu'il y a de chafiis ; ils font conftruits de deux trian- 
gles femblablcs joints les uns fur les autres par de petites 
traverfes , de façon que dans 1 intervale que ces triangles 
lailTent entr'eux après leurs afiemblages , on puifTe pra- 
tiquer à chaque angle une roulette Z, qui ferveà dimi- 
nuer le frottement du fommet du triangle contre les 
mentonets du chafiis LM , MO. 

L’on fait travailler cette Machine en attelant un cheval 
au levier appliqué à l’arbre delà roue V, ce que l’on 
verra dans la Planche fuivante. Cette roue qui engrène 
dans la lanterne la fait tourner néceffairement , cnfemble 

Oiij 
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l’arbre à l’extrémité duquel elle eft attachée. Or cet ar- 
bre en tournant les angles de chaque triangle qui lui eft 
fixé , ces angles rencontrent le chaftis qui répond à cha- 
que triangle , & le pouffent tantôt à droite , & tantôt à 
gauche , ce que I’qii peut voir à la feule infpeâion de la 
Figure , fi l’on conlidére la difpofition des pièces LM , 
NO } qui font rencontrées alternativement par les pointes 
du triangle qui chaffe les feies de côté & d’autre, en fài- 
fant mouvoir les chaftis entre leurs roulettes P, P, Q, 
ôc fur les couliffes RR. 

Calcul. 

Pour fçavoir la force qu’il faut employer pour faire 
mouvoir cette Machine , il faut lui fuppofer les mefures 
fuivantes. La barre Q B de d pieds; la roue V auffi 6 
pieds de rayon ; la lanterne T un pied ; ôc chaque triangle 
comme X deux pieds à prendre depuis le centre de 1 ar- 
bre jufqu’au fommet du triangle. La puiffancc étant 
nommée Q , la réfiftance P , on aura cette proportion 
Q , P : : 1 2. 5 . donc 1 7 y livres effort du chevîU à l’extré- 
mité B du levier QZB ne fera que 87 livres effort qui 

t )aroît fuffifant pour mouvoir les chaftis, ôc pour vaincre 
CS autres frottements qui fe rencontrent dans la Ma- 
chine. 
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EXPLICATION DV PROFIL 
pris fur la tondeur de la Machine 
dans le milieu de fa largeur. 


Z B. 


T. 

ZZZZ. 

A,M, N, O. 


Levier auquel eft attelé le cheval 

Grande roue qui fait tourner l’arbre. 

Lanterne de l’arbre. 

Les triangles appliqués fur l’arbre. 

Les chafTis qui répondent aux rou- 
lettes des triangles. 
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N». 

& 5 J. 


P > P > P > P- "l Roulettes & coulifTes entre lefquelles 
R> R, R, R. 3 fe meuvent les challis. 

i-es fix fcies qui font adaptées aux 
chaflis avec leurs mains de fer. 
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M A C H I NE 
POUR ELEVER DE L’EAU- 

Ette Machine eft compofée de quatre corps de i 
^ Pompe A, B, C, D, contenues dans le coffre 
EFG, fur lequel eft un bâtis à deux étages qui porte les 
autres parties de la Machine. De ces quatre Pompes deux 
afpirent , 6c deux refoulent dans le même tems par le 
moyen d’un mouvement alternatif auquel tiennent leurs 
piftons. Les tiges de ces piftons font attachées aux bras 
îil , KL, fixées par leurs milieux aune barre de ferMN 
portée par deux montans NO, MP, fur la traverfe PO. 
Au milieu de la barre MN eft fixé le levier QR. Son 
extrémité R tient à la verge de fer RS. Le bout S eft 
attaché à la manivelle T , qui tient à l’arbre de la roue 
verticale V , dans laquelle engrène la roue horifontale X, 
que l’on fait tourner par la deuxième manivelle Y atta- 
chée à fon arbre. 

Les quatre corps de Pompe ont chacun une ajûta- 
ge 1 , 2 , 5 , 4 , qui fe réüniffent au tuyau ZZ , à l’extré- 
mité duquel eft le dégorgement. Chaque ajutage eft garni 
d’une foupape, de manière qlie l’eau y eft retenue pendant 
l’afpiration , ce qui fe fait lorfque l’on fournit de l’eau dans 
le coffre. Pour que cette Machine agiffe >'i laut que les 
coros de Pompe foient toujours noyés ; pour lors l’eau 

f )affe au travers des piftons , au moyen d'un trou fait dans 
eur épaiffeur. Cette eau eft enfuite refoulée en cettç 
forte. 

Rec, des Machines^ XoME 1. P 
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Si l’on fuppofe que l’on faffe tourner la rouë X , cette 
Avant roue qui engrène dans la rouë verticale V fera circuler la 
1699. manivelle T ; Ôc par la révolution de cette manivelle la 
N°. 34. verge SR monte ôc defccnd, ôc fait tourner la barre MN 
par le moyen du levier RQ. Cette barre étant ainfi mife 
en mouvement , fait monter 6 c defcendre les extrémités 
des bras HI , KL, qui refoulent ôc font monter l’eau dans 
les ajutages adaptés aux corps de Pompe. Par la difpofition 
de ces pillons f on voit que les deux pillons HK refoulent , 
ôc que les deux autres IL afpirent, ce qui fera mieux conçu 
par la Figure fuivante. 

ho in Imaginez la barre HI mobile autour du point Q , ôc que 
' ’ ' cette barre fe meuve avec le levier Q r , li le renvoi r s fait 

faire à ce levier le chemin r r , il ell clair que l’extrémité 
H décrira l’arc H /; , ôc que l’autre bout I décrira l’arc I / , 
donc le pillon A refoulera pendant que le pillon C laif- 
fera entrer l’eau dans la pompe , qui enfuite fera refoulée 
parce même pillon, en faifant faire à la barre HI un che- 
• min contraire au précédent. Ainfi alternativement la Ma- 
chine élevera l’eau, pourvfi que les corps de Pompes foyent 
toujours entretenus noyés. 

La Méchanique employée dans cette Machine n’ell 
point nouvelle , puifqu il s’en trouve beaucoup de cette 
efpéce dans Ramelli. D’ailleurs ces fortes de conllruélions 
font trop compofées , ôc il s’y rencontre trop de frottement 
pour qu elles foient durables, ôc capables de grands effets. 
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MACHINE 

POUR SCIER DES PLANCHES. 

C E T T E Machine eft portée par deux chevalets A, B> ~ 

fur lefquels font attachées fi.\enient deux coulilfes Avant 
CD , EF , liés à leurs extrémités par des traverfes ; c’eft i 
fur ces coulilfes que marche le train GHIKL , qui rcn- C3f. 
ferme la pièce que l’on veut fcier. Ce train eft compofé N” <x3<S’. 
de deux fortes planches HI , LK , dont l’une HI , peut C37» 
s’approcher de l’autre LK , par le moyen des vis M , N ; pTÂschb 
ce qui fert à fixer la pièce à fcier , & la tenir ferme fur fon 
affife. L’autre planche KL porte à fes extrémités descouf- * 
linets tels que O , qui fervent à foûtenir les vis , ôc em- 
pêcher le recul de la pièce , fi fon poids ne fufiifoit pas 
pour réfifteràlapoulfée de la fcie. 

Au milieu des coulilfes CD , EF , font élevés vertica- 
lement deux montans PQ , RS , aulfi à coulilfes , dans 
lefquelles fe meuvent les longs côtés de la fcie. A la par- 
tie inférieure de la fcie , eft un montant de fer TA , & un 
levier TV ; ces deux pièces font mobiles au point T , y 
étant alfemblées par un boulon de fer. T .p bout V du le- 
vier eft fixé au treuil XY , en le traverfant dans fon mi- 
lieu diamétralement. Sur l’extrémité X de ce treuil eft 
entéeune chappc de fer & qui tient un fécond levier dr 
mobile dans cette chappe ; ce levier engrène dans une 
rouë verticale b , dentée en rochet , ôc fixée au treuil c d ; 
elle eft retenue par un cliquet ou pied de biche alfemblé 
à charnière fur le chevalet B ; le montant de fer T h rient 
à l’étrier de la fcie j ôc à la manivelle hi fixée, au rreüU 
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fl grand coût. Cependant fi dans un terrain enfoncé, où or- 

dinairement le vent manque, & fl on ne trouvoit pas le Avant 
courant aflez fort pour y conftruire une telle Machine, 
on pourroit y pratiquer celle-ci , Ikuf à la flmpliflec & à CîJ- 
la raire agir de même par des chevaux. N» < jtî. 

CÎ7- 


PROFIL PRIS SVR LA LARGEVR. 
PLANCHE I. FIGURE IL 


AA 

Le Chevalet. . • • - 

CE 

Les deux CouMes fur lelquelles marche le train; 

hy 

Une des Traverfes qui lient les CoulilTes CE. 

GIKL 

Train qui renferme la pièce à feier. 

Q 

P outrelle liée à la planche LK par des traverfes 
telles que GL , fur lelquelles la planche mo- 
bile HI ell pofée. 

os Le 

Coullînet attaché à la planche KL , pour foûtenic 
le corps de la vis M , & empêcher le recul 
de la pièce à feier. 

IH 

Planche mobile qui s’approche plus ou moins du 
Couflînet oe pour ferrer la pièce à feier, & la 
tenir ferme fur fon aflife ^ au moyen de la 
vis M. 


PU 
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U longent de U Muchine fur le milieu 
des deux Chevalets. 

PLANCHE II. FIGURE III. 


oeac 

Train qui renferme la pièce à fcier. 

TE 

Couliffe fur laquelle marche le train. 

acf oe 

Couflînet & corps des vis MN attachés fut la 
Planche K. 

SR 

Montant à coulifle > dans lequel le chaflîs de la 
Scie fe peut mouvoir en montant & en det 
Cendant. 

P? 

Feuillet de la Scie. 

TA 

Languette qui fait mouvoir la Scie. 

TV 

Levier qui lert à faire tourner le Treüil D autour 
duquel s’entortille la corde > & fait avancer 
le Train. 

h i 

Manivelle. 
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plan de la machine. — ' 

Avant 

PLANCHE III. FIGURE IV. s 

No 

AA, BB Les deux Chevalets. — 

CD , EF Les Couli/Tes fixement attachées fur les Che- 
valets , & liées aux extrémités par les Tra- 
verfes_yr^ h. 

Kl, Train mobile. 

» Aillfe. de la pièce» 

c d Pièce à fcier. 

m n Rouë horifontale , à laquelle eft attelé le che- 
val qui tourne fur la plate-forme OP , & qui 
lait mouvoir le Treiiil K & la Manivelle , 

& feit monter le Levier TV attaché au 
milieu du Treuil XY. 

Q Arbre vertical de la Rouë. 
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PLANCHE 

I. 

F1C.I. 


'éc V»>*r '^yht'iv'é/^yk'ih'éiyh 

MOULIN A PAPIER 

ET A BLED 

AB eft le palTage du ruiflèau deftiné à faire marcher 
la Machine ; ce courant fait tourner la roue , après avoir Avant 
levé la vanne CD qui retenoit l’eau. i5pp. 

Cette roue eft fupportèe par fbn axe GH fur les bords rjg. 
de l’auge AB. L’axe GH porte dans l’intérieur du bâtis N°.< 5p. 
imc roue moyenne qu’on n’a point marquée dans cette Fi- 
gure , pour éviter la confùfion , mais qui fe verra dans la 
deuxième Ôc troifiéme Figures. Cette rcuë engrène dans 
une lanterne fixée vers L à l’arbre IK, qui porte une roue 
MI fixée à fa partie fupérieure. Cette roue fait ‘tourner la 
lanterne N portée par l’arbre NO, qui eft appuyé fur les 
trois coulïïnets i , 2 , 5 , & qui peut tourner librement fur 
lui-même. La furface de cet arbre eft garnie de plufieurs 
menronets difpofés en fpirale , 6c efpacés entr’eux à des 
diftances égales à celles des pilons qui leur répondent; 
de manière que fi l’on imagine un plan vertical qui coupe 
un des pilons par le milieu de fon épailTeur, ce plan pro- 
longé coupera aulfi le cylindre perpendiculairement à fon 
axe , 6c rencontrera quatre mentoncts qui répondent tous 
au meme pilon , 6c fervent par conféquent à l’élever dans 
une même révolution de l’arbre. 

La roue de chan M communique aulTî fon mouvement 
k la roue T ; cette dernière engrène dans la bnterne V 

Ê ortée par l’axe d’une meule qui moud le bled dans l'em- 
oîture^. Ces differents mouvemcns fe feront mieux fea- 
tir par la Figure fiiivante. 

Rec, des Machines. Tome I, Q 
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La roue E étant mife en mouvement par le Courant.' 
int Cette roue fait tourner le rouet AB qui engrène dans la 
99’ lanterne C , qui fait pareillement tourner la roué M , parce 
^38. que leur arbre eft commun. Cette même roue fait mou- 
j39- voir la roue N , 6c par conféquent l’arbre qui porte les 
.40. mentonets. Ce Profil fait voir les quatre mentonets pour 
chaque pilon. L’on conçoit que quand le mentonet D 
I. rencontre la fiche à l’endroit Q j il leve le pilon S a x , à 
!. II. l’échappement duquel ce pilon tombe , ôc eft enfuite re- 
levé par les autres mentonets DP qui fuccédent au pre- 
mier. Il en eft ainfi des autres. 

La partie du pilon qui entre dans le mortier R eft den- 
tée ôc armée de fer ; chacun de ces pilons porte une che- 
ville à l’endroit a , qui fert à l’élever , inctépendamment 
de l’arbre qui porte les mentonets , ce qui fe fait par le 
moyen d’un levier V r. A l’extrémité e eft attachée une 
corde qui paffe fur un rouleau </. Son autre bout va fe fixer 
à une barre b , qui régne dans toute la longueur de la bat- > 
terie , ôc parallèlement au rouleau. L’on voit qu’en tirant 
fur le bout b l’on fait élever l’extrémité e du levier, de 
même que le pilon , ce qui donne la facilité de mettre dans 
le mortier ce que l’on veut y faire piler. 

La Machine pour moudre le bled n’eft autre chofe 
que la roue M , qui imprime fon mouvement à la roue P j 
cette dernière fait tourner la lanterne V fixée à l’axe de la 
meule. Le telle du Moulin eft à rorclinaûe. 
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PROFIL PRIS SVR LE MILIEV 
de la, longeur de la Machine. 


Avant 

.1 (îj>p. 


Les Mortiers font au nombre de neuf, dans chacun 
defquels font deux pilons. L’arbre NO, parla diipofidon 
des mentonets, prend en tournant la moitié de ces pilons 
à la fois, de manière qu*il y a toujours neuf pilons qui frap- 
pent. Au furplus la grandeur de la batterie eft arbitraire , 
auffi-bien que le nombre des Mortiers. On proportionnera 
l’un & l’autre au moteur que l’on y voudra employer, 6c 
à la fituation du lieu où on le voudra conllruire. 


C58; 

N°.<5p. 

c4o. 


PLASCUB 

lll. 

Fio.n. 


AB Eft le Rouet. 

C La Lanterne. 

IK L’Arbre de la Lanterne C, 6c de laRouëM. 

N. Lanterne de l’Arbre PO. 

d d Rouleau fur lequel palTent les cordes qui fervent 

au Levier pour lever les Pilons. 

b b Barre à laquelle font attachées les extrémités des 
cordes qui tiennent au Levier pour lever les 
Pilons. 
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MACHINE 

POUR 

BATTRE DES PILOTIS 

L a grande roue AB eft fuppottécpar fonaxe C, &fur t; 1 

deux montons qui lui permettent de tourner. Ce mê- Avant 
me axe prolongé porte trois roues D ^ E , F pofées à diftan- i tfpp . 
ces égales l’une de l’autre. Chaque circonférence eft gar- N°. 41. 
nie de fix fourchetes de fer , comme la roue D le fait voir fj'^XôTÏI- 
' par les chiffres i > 2 , 3 , , 6. Ces fourchetes font ef- 

[ pacées également. 

GH eft un chevalet, dans la largeur duquel font pra- 
1 tiquées trois féparations 1 , K , L. Les côtés intérieurs de 
chaque féparationfont faits en couliffes, & contiennent des 
pouhes renfermées dans leurs chapes , qui peuvent fe mou- 
voir de bas-en-haut , ôc^de haut-en-bas par le moyen des 
vis M jN ,0, i£uipoiLcntlur leuiü CXUémirt^c fiip»^rieiires, 
ôc dont les écrous font faits dans l’épaiffeut du chevalet. 

L’ufage de ces vis eft de bander plus ou moins les cordes 
; aufqucUes tiennent les moutons. 

A la partie fupérieure de la Machine, qui eft le chapeau 
P Q , font pareillement pratiquées trois autres poulies qui 
répondent aux ouvertures I , K, L du chevalet GH , de 
manière que chaque roue comme D , fa poulie fupérieure , 

& fon inférieure I , fe trouvent dans le même plan 
vertical. Sur chacune de ces roues , ôc fur leurs poulies 

1 Q»i 
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— •- - - corrcfpondantes, parte une corde garnie de nœudsjquel’on 

Avant nommera chaîne fans fin. La difiance de chaque nœud 
I eft dgale à celle des fourchetes des roues. Cette même 

NjJM- cotde ert garnie dans fon étendue de pluficurs autres brin s 
de corde , au bout defqucls font des amicaux de fer aie , 
qui fervent à accrocher les trois moutons. 

L’on entend que les quatre montans R, S, T, V, foient 
folidement afiermis , puil'quc c’eft dans les intervales qu’ils 
lairtent entr’eux que doivent fe mouvoir les moutons. La 
hauteur des montans doit être de 20a ay pieds. Au-deflTous 
du chapeau PQ ert: fixée la traverfe XY , qui fert à lajdé- 
rente des moutons , ce que l’on expliquera après avoirparlé 
de leur conftrudion. 

F I «. III. Les moutons font faits du bois le plus pefant , de figure 
prifmatique, & fertis de fer à leurs extrémités. Sur deux des 
côtés oppofés font huit oreilles, c’eft-à-dire, quatre fur 
chaque face , comme d cfg , artez éloignées pour pouvoir 
embraffer les montans. Chaque mouton porte une détente 
»j«/ ^:elle ert; compofée d’un crochet h in mobile au 
point « , & d’un reflTort m qui le tient en relpeft. L’ex- 
trémite h du crochet ert pour entrer dans l’anneau tt , qui 
tient à la chaîne fans fin. Le tout fuppofé affermi , fi l’on 
bat trois pilots à la fois , voici conime l’élévation des mou- 
tons fe fera. 

L’on fùppofè iiKJuiuiia Cil itfpua , on accrochera 
donc les trois moutons aux trois brins de corde que por- 
tent les chaînes fans fin , de forte que chaque chaîne éle- 
vera fon mouton ; enfuite on fera marcher des hommes 
dans la roue AB , qui pour lors tournera : enfemble les 
roues DEF qui font fixées fur fon ertieu. Les fourchetes 
de ces roues attrappant fucceflîvement les nœuds des cor- 
des , les tireront neceffairement , ce qui ne pourra arri- 
ver fans que les moutons ne montent jufqu’à la rencontre 
de la ttaverfe XY, il arrive alors que chaque moutoa 
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qui eft toujours tiré tend à monter : & la barre qui con- — ' 
traint l'extrémité » du crochet oblige le reflbrt m de Avant 
céder , alors le bout h du crochet fe dégage de l’anneau a , * 

ôc le mouton tombe , & a une chute direéle , & d’au- 
tant plus confiderable , que la Machine ell haute > ôc le Fie. iii. 
mouton pelant. 
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MACHINE 

POUR 

ATTIRER DES FARDEAUX. 

C E T T E Machine eft compofée d’une grande roue 
AB , dont l’arbre CD eft en vis fans fin; cet arbre 
& la roue font foûtenus par les deux montans EF , furlef- 
quels elle tourne librement. 

Deffbus la vis fans fin eft une roue OR, dont la circon- 
férence eft garnie de chevilles ou mcntonets , & qui en- 
grène dans la vis fans fin; au centre de cette même roué, 
qu’on appellera roue moyenne , font fixés deux rouets 
G , H , appuyés fur quatre montans , fur lefquels la roue 
moyenne & les rouets peuvent aifément circuler ; les deux 
montans extérieurs, tels que I , vont joindre leurs oppofés 
intérieurs par une pièce LM qui les traverfe aux extré- 
mités , aufqnelles font de petites poulies qui roulent fur le 
plat de la circonférence de la roue moyenne. Au bas des 
mêmes monrans font d’autres poulies deftinées au même 
ufage que les premières ; c’eft-a-dire , que ces deux pou- 
lies jointes à deux autres établies au côté oppofé , fervent 
à contenir la roue moyenne , 6c l’empêchent de vaciller. 

Deux hommes que l’on fait marcher dans l’intérieur 
de la grande roue AB , font mouvoir la Machine; l’on voit 
que cette roue circulant, la vis fans fin faitaufli tourner la 
roue moyenne , ôc celle-ci les rouets qui font fixés à fon 
arbre ; le cordage attaché au poids étant roulé fur les rouets, 
Rec. des Machines. T OME I, R 
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il s’enfuivra qu’agiflant enfcmble ils attireront le fardeau ; 
{ fous lequel il faudra mettre des rouleaux. ) Cette Macliinc 
peut être aifément tranfportée , puifqu’elle ell montée fur 
quatre roues , & peut fervir enplufieurs occafions, fur-tout 
pour mouvoir des Fardeaux cfune grande pefanteut jee 
qui fera prouvé par le Calcul fuivant. 


Calcul. 


L’avantage de cette Machine eft comme j à 66, ou i 
a I 3 2 ; car fuppofànt le poids des deux hommes qui agif- 
fènt dans la grande roué évalué à 230 ; la roue AB de 7 
pieds de rayon; les pas de la vis fans fin, chacun diftant 
de 6 pouces; la roue moyenne OR de trois pieds de 
rayon; les rouets GH chacun d’un pied aufii de rayon ,on 
aura cette proportion. La force des hommes ell à la ré- 
fillance, comme le rayon du tambour multiplié par la hau- 
teur d’un pas de vis , eft au produit de la circonférence du 
levier auquel le poids des hommes eft appliqué , multi- 
plié par le rayon de la roue moyenne. Or l’on dit ici le 
produit de la circonférence du levier auquel le poids des 
hommes eft appliqué. Les hommes qui marchent dans 
cette roue ne font point effort fur l’extrémité du rayon , 
car ils marchent fous un angle de 30 degrés; c’eft-à-dire , 

a ue fi l’on tire du centre de la roué un rayon à l’endroit 
e leurs pieds, ce rayon avec le rayon vertical feroit 
un angle de 30 degrés ; & fi du même endroit de 
leurs pieds on tire une perpendiculaire fur le rayon hori- 
fontal, qui fera le finus de complément de l’angle de 
30 degrés. Cette perpendiculaire coupera, le rayon hori- 
fontal en deux parties égales , puifquc chaque partie fera 
le finus de 30 degrés , qui eft égal à la moitié du rayon, 
pour lors on aura un cercle dont le rayon fera de trois 
pieds f , & non de 7 , qui ell le rayon total. Sur ces dimen- 
lions fi l’on veut prendre la peine de feire le t^cul, or» 
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trouvera cette proportion ayo. 828 3 : : , ou i à 1 32 , 

de forte que 230 feront équilibre avec une réiiftance de 
de 8283 livres. 


EX PL I C A T 1 O N DV PLAN 
Cÿ d» Profil. 

PLANCHE IL FIGURES IL ET III. 


'AB 

La grande Roue. 

CD 

Vis fans fin. 

EF 

Les deux Montans qui portent la Roue & la Vis. 

RO 

Roue ntoyenne. 

1,1, 1,1, 

Les quatre Montans qui fervent à porter la Roue 
moyenne, & les Rouets GH. 

;i, 2 , 3 , 4 . 

Poulie appliquée aux Montans pour foûtenir 1 a 
Rouë moyenne. 
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PLANISPHERE CELESTE 

INVENTÉ 


PAR M. CASSINI, 

DE L’ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

C E Planifphdrc eft compofd de deux plaques ou feuil- — 

les circulaires inégales placées l’une fur l’autre, de Avant 
forte que l’inférieure déborde de la fupérieure. Elles font 1 5pp. 
unies l’une à l’autre par le centre qui repréfente le Pôle N'’. 44. 
boréal du Monde , autour duquel peut tourner la feuille j 

fupérieure GEZ , qui porte les aftres & les cercles mobi- 
les de la Sphère ; ce qui fe fait au moyen d’un bouton Z, 
qui cft fixé fur cette même platine , ôc qui fert à la faire 
mouvoir autour de fon centres. 

Le bord de l’inférieure cft divifé en j 5 o degrés, & 
en 24 heures , tjui fe comptent de 1 a en 1 2 , & chaque 
heure eft divifée en 60 minutes. 

Par les points oppofés des XII & XII heures , & par 
le Pôle parie un fil d’argent AB, qui repréfente le Méri- 
dien où arrivent les Etoiles lorfqu’elles font à leur plus 
grande hauteur, ou à leur plus grande bafieffe. 

Au Méridien eft attaché un grand cercle FG qui repré- 
fente notre Horifon , qui approche du Pôle boréal plus 
d’un côté que de l’autre. Le point de ce cercle le plus 
proche du Pôle boréal , cft celui du Septentrion , & le plus 

R iij 
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- - éloigné eft celui du Midi : 6c lorfquc le point du Midi eft 

Avant tourné vers Nous, le dcnii-ccrclc qui eft à notre gauche 
i5pp. ell rOriental, d’où les Etoiles fe lèvent; 6c celui qui eft 
44 - à droite eft l’Occidental , où elles fe couchent. Les heures 
qui font du côté d'Oricnt font celles du matin; 6c celles qui 
font du côté d’Occident font celles du foir. Ainfi le point 
des XII heures le plus proche de l’Horifon eft le Midi, 
6c le point des XII heures oppofées eft le minuit. 

La plaque ou feuille fupéricurc qui eft placée entre l’in- 
férieure 6c l’Horifon , contient toutes les conftellations vi- 
fibles dans notre climat , 6c dans tous les autres plus fepten- 
trionaux ; c’eft-à-dire , toutes celles de l’hcmifphére boréal , 
6c celles qui font jufqu’à 4 1 degrés de diftancc de l’Equi- 
noélial dans l'hemifphére auftral. 

L’Ecliptique qui eft le cercle que le Soleil décrit par 
fon mouNTment annuel , y eft ilécrit entre les deux tropi- 
ques , 6c divifé en 1 2 fignes , ôc chaque figne eft divifé en 
30 degrés , 6c marqué par fon caraétére T V , &c. 

La circonférence de la feuille mobile eft divifée par les 
mois , 6c par les jours de l’année , pour montrer les degrés 
aufquels le Soleil fe rapporte tous les jours de l’année. 
Car ayant drelfé le fil qui vient du centre à une de ces di- 
viftons , qui marque tel jour qu’il vous plaira , le point où 
celil coupe l’Ecliptique eft le lieu où le Soleil fe trouve 
ce jour-là. 

Et ayant appliqué la divifion de tel jour à telle heure ôc 
telle minute qu’il vous plaira , vous avez la conftitution 
du Ciel à tel jour 6c à telle heure. 

Alors les Etoiles comprifes dans le cercle de l’Horifon 
font celles qui font fur la Terre ; celles qui font hors de ce 
cercle font fous Terre, celles qui fe rencontrent dans le 
demi-cercle oriental fe lèvent , celles qui font fous le Mé- 
ridien entre le Pôle apparent 6c le point le' plus éloigné 
de l’Horifon , font à leur plus grande hauteur, 6c celles 
qui font fous le Méridien entre le Pôle apparent , 6c le 
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point le plus proche font à leur plus grande baflefle; & 
celles qui fe rencontrent alors dans le demi-cercle occi- 
dental fe couchent. Le point du lever ou du coucher le 
doit prendre dans la circonférence intérieure de l’Horifon. 

Les Etoiles qui ne font pas plus éloignées de notre Pôle 
que le point le plus proche de l’Horifon, font celles qui 
ne fe couchent point , mais font toute leur révolution fur 
Terre, & celles qui font plus éloignées du Pôle que le 
point le plus éloigné de l’Horifon ne fe lèvent point , mais 
font leur révolution fous T erre; c’eft pourquoi elles ne font 
pas placées dans ce Planifphére , qui eft fait principalement 
pour notre climat , quoiqu’on s’en puifle fervir pour les 
autres par la feule variation de l’Horîfon. 


Avant 
N». 44. 


USAGES. 


I. 

Pour trouver P état du Ciel à tel jour & à telle heure 
qu'on veut. 

On cherche dans la circonférence mobile le mois & le 
jour propofé , on la fait tourner enfuite jufqu’à ce que ce 
jour fe rencontre vis-à-vis de l’heure , & de la minute pro- 
.pofée , & on l’arrête ’en telle fituation , qui eft celle qu’on 
demande. On voit donc ainfi quelles Etoiles font fur no- 
tre Horifon, quelles fe lèvent, quelles fe couchent, ôc 
quelles font au’milieu du Ciel à l’inftant propofé. 

IL 

Pour apprendre à connoître les Afires. 

Mettez le Planifphére félon la conftitution du Ciel au 
jour & à l’heure que vous voulez obferver, & en l’arrêtant 
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Recueil des Machines 
en cette fituation , tournez- vous vers les fept Etoiles deli 
grande Ourfe , qui font toujours fur notre Horifon , &font 
connues de tout le monde par la figure qu’elles forment 
d’un chariot , ôc mettez devant vous le Planifphére , 
enforte que la fituation de la grande Ourfe du Planifphére 
à votre égard , imite celle du Ciel. Vous comparerez en- 
fuite dans le Planifphére les Etoiles de la grande purfe 
à celles qui font alentour ; & vous obfervercz celles 
qui dans le Ciel ont aux mêmes Etoiles une fituation fem- 
blablc. Vous verrez par exemple dans le Planifphére que 
l’Etoile polaire eft à peu près dans une ligne droite tirée 
par les deux précédentes dans le quarré de la grande 
Ourfe : Tirez donc par l’imagination une ligne droite par 
les deux Etoiles du quarré de la grande Ourfe que vous 
verrez clans le Ciel , & vous trouverez l’Etoile polaire. 
De la même manière vous trouverez les autres Etoiles qui 
vous font inconnues , par le moyen de la fituation quelles 
ont à l’égard des Etoiles connues , conférant les Etoiles 
(du Planifphére à celles du Ciel. 

III. 

Pour ff avoir à quelle heure ; & à quelle minute une certaine 
Etoile fe leve , ou fe couche , ou fe trouve au milieu 
du Ciel à un jour propofé. 

Il faut tourner la circonférence mobile Jufqu’à ce que 
l’Etoile propofée tombe fous l’Horifon oriental, ou fous le 
Méridien, & on trouvera dans le bord immobile du Pla- 
nifphére l’heure qu’on demande vis-à-vis du jour propofé, 
cherché dans la circonférence mobile. 


IV. 
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IV. Avant 

Pour trouver, theure du lever du coucher du Soleil à tel jour 

de P armée qu'on veut. 

On prend le fil qui efi attaché au centre du Flanifphére y 
6c on le porte au jour propofé dans la circonférence mo- 
bile : ce (il étant bien tendu coupera l’Ecliptique dans l’en- 
droit où le Soleil fe trouve ce jour-là , 6c mettant ce point 
de l’interfedion à l’Horifon oriental ou occidental^ on trou- 
vera l’heure du lever, ou du coucher du Soleil vis-à-vis 
tlu jour propofé dans le bord extérieur du Planifphére. Par 
le tems du lever 6c du coucher du Soleil , on trouvera la 
grandeur du jour ôc de la nuit en tout le tems de l’année. 

V. •• -• : ^ ' 

Pour trouver le jour que le Soleil pajfe par le Méridien ' 
avec une Etoile fixe. 


On n a qu’à faire pafTer le fil qui vient du centre pat 
l’Etoile fixe propofée , ôc le jour qui fera marqué par le fil 
dans la circonférence de la feuille lùpérieure fera celui 
qu’on cherche. 

VI. 

Pour trouver le jour auquel une Etoile fixe fe leve ,oufi ; 
couche avec le Soleil, 

Il faut tourner la feuille mobile jufqu à ce que l’Etoile 
propofée arrive àl’Horifon oriental , ou occidental > 6c ob- 
ièrver le point où l’Ecliptique eft coupée par le même 
demi-cercle del’Horifon, 6c par ce point faire pafTer le fil 
qui part du centre lequel marquera dans la circonférence 
paobile le jour qu’on cherclté. 

Pxc. des Machines, T OME 1. S 
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N°. 44 . trouver le jour auquel une Etoile fe leve kxfque le Soleil 
■ fe couche. 

R faut tourner la feuille mobile jufqu à ce que l’Etoile 
arrive àl’Horifon oriental, ôc obferver le point où l’Horifon 
occidental coupe l’Ecliptique , le Al p^ant par ce point 
SQOQtrera dans la circonférence le jour qu’on demande. 

VIII. 

Pour trouver le jour auquel une Etoile fe couche lorfque 
le Soleil Je leve. 

On mettra l’Etoile à l’Horifon occidental , 6c on obfer- 
vera le point où l’Ecliptique eft coupée par l’Horifon orien- 
tal « ôc on achèvera cette opération comme la précédente. 

IX. 

^ Pour trouver le jour qt^une Etoile Ji leve , ou fe couche , fttr le 

midi , ou fur le minuit. 

Mettez l’Etoile à l’Horifon oriental, ou occidental, 6c 
voyez quel jour fe rencontre alors au Méridien de midi^ 
ou de minuit , 6c c’efl celui qu’on oherche. 

X. 

Pour trouver ta différence du tems entre le lever et une Etoile i, 
^ detautre. 

pbfexvez le jour qui fe trouve au Meiidibn locfque 
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FEtoUe précédente eft à l’Horifon , & ayant 6it tourner la - 
circonférence mobile jufqu a ce que l’Etoile fuivante y ar- Avant 
rive , le jour obfervé marquera le tems écoulé entre le paf- 1 5pp. 
làge de l’une & de l’autre. 44. 

Par la même méthode on trouvera la différence entre 

le coucher d’une Etoile & de l'autre , entre les paffages 
de deux Etoiles parle Méridien, & entre le lever de l’une, 

& le coucher d’une autre ; & par conféquent les Aftrolo» 
gués pourront feire facilement les direâions de l’afcendant, 

& du milieu du Ciel , qui ne confiftent que dans l’inter- 
A^alle de tems qu’une Etoile arrive à un de ces cercles après 
un principe déterminé. 

^ 1 . 

V 

Pour connaître dans le Gel le Pôle boréal. 

Voyez dans le Planifphére la confîguzanon que le Pôle 
fait avec les deux dernières Etoiles de la queue de la petite 
Ourfe , qui efl un triangle fcalene dont le plus grand côté 
efl la (Éffance de ces deux Etoiles , le plus petit efl la dif* 
tance de l’Etoile polaire au Pôle; cherchez dans le Ciel un 
point imaginaire qui fàfTe une configuration femblableaveo 
ces deux Etoiles : ôc ce point-là efl le Pôle botéaL 

# XII. 

Pour connaître P heure pendant la nuit. . ^ ' 

Tournez-vous vers le Pôle boréal , & ayant àla main un 
fil auquel foit attaché un poids , éloignez-le de vous , de 
forte qu’il vous couvre le Pôle , qui vous fera connu par la 
pratique précédente, & voyez quelles Etoiles fe rencon- 
trent dans cedl au-deffous du Pôle; cherchez ces mêmes 
Etoiles dans le Planifphére , ôc tournez la feuille fupérieure^ 

$ie forte que ces Etoiles fe rencontrent dans la Méridienne, 

Si} 


\ 


Digitized by Google 


Avant 

i6pÿ. 

N° 44. 


14Ô Recueil des Machines. 

comme dans le Ciel , & le jour du mois cherché dans la^ 
circonférence mobile du Planifphére vous montrera vis-à- 
vis dans le cercle extérieur l’heure, & la minute qu’il eft à 
cet inllant. Si l’on attache le fil à une muraille , ou à une fe-^ 
nêtre , l’obfervation fera plus exaûe. Onpeutaufli par cette 
méthode tracer la Méridienne fur la Terre , en marquant 
les points que ce fil couvre à l’œil fur la Terre , en même 
tems qu’on le voit paiTer lur le Pôle. 

XIII. 

Pour prendre les hauteurs apparentes du Soleil & des /JJhres; 

. 'Attachez un plomb au fil qui vient du centre , & mettes 
deux aiguilles aux points oppofés de ÿo & 270 degrés dans 
le bord extérieur du Planiphére, pour fervir de pinnules : 
& pour prendre la hauteur du Soleil , tournez le Planif- 
ph ère de forte que l’aiguUle qui eft au point de 270 lâfle 
tomber fur celle qui eft au poim de 90 , le fil vous mar- 
quera les degrés de la hauteur du Soleil dans la circon- 
férence extérieure , félon les nombres qui y font marqués 
de 1 î en I y. 

Pour avoir la hauteur des Etoiles , regardez l’Etoile par 
les deux pinnules , approchant de l’œil celle qui eft au point 
de po , & le fil vous montrera la hauteur de l’Aftim 

Le complément de la hauteur à po degrés eft la diftance 
au Zenith. . 

XIV. 

Trouver r heure du jour & de la nuit par les hauteurs du Soleil 
& des Afires. 

Dans le diamètre qui palTepar le point d’Aries,qui repré- 
fente le colure des Equinoxes divilé par degrés inégaux , 
cherchez le point où termine la hauteur du Pôle , qui eft 
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à Paris de 4P degrés, & comptez depuis ce point de côté > — 

& d’autre les degrés de la dillance au Zenith obfervéepar , Avant 
la pratique précédente , obfervant les deux termes de la nu- * 
meration.Divifez avec un compas la dillance de ces deux ter- ‘14 - 

mes en deux parties égales, ôc le point de la divifion mené au 
fil d’argent qui mart^ue leMeridien, vous marquera le centre 
du cercle parallèle a l’horifon où l’allre fe trouve à tel inf- 
tant, mettez une pointe du compas au centre trouvé furie 
fil d'argent, & tournez en même tems l’autre jambe du 
cdfnpas , & la feuille mobile du côté d’Orient ou d’Occi- 
dent , félon que le Soleil ou l’aftre ell dans la panie mobile 
orientale ou occidentale , jufqu’à ce que la pomte du com- 
pas trouve l’Etoile , ou le point du Zodiaque où le Soleil 
fe trouve alors ; le jour du mois courant cherché dans la 
feuille mobile vous montrera vis-à-vis l’heure & la minute 
dans la circonférence immobile. Cette méthode eft univer- 
felle pour tous les climats , ôc pour toutes les hauteurs des 
Etoiles aufquclles ce Planifphere fe peut étendre. 

XV, 


Pour déterminer le tems des Equinoxes. 

La circonférence de la plaque immobile qui marque les 
heures eô divifée en 3 j parties égales marquées par de pe- 
tits chifires qui montrent le commencement 6c la fin de di- 
verfes années folaires. 

Dans une année folaire , pendant que le Soleil parcourt 
le Zodiaque par fon mouvement propre d’Occident en 
Orient , la feuille mobile qui porte les conftellarions feit 
355 révolutions vers WDccident, Ôc un peu moins d’un 
quart d’une autre révolution : ôc le Soleil, a caufe de la ré- 
volution qu’il ftiit en même tems vers l’Orient , fait une ré- 
volution de moins vers l’Occident ; c’eft-à-dire , 3<îf, qui 
qui eft le nombre des jours entiers de l’année , ôc de plus 
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■ cette môme partie. Ayant donc fuppofé un Equinoxe de 

Avant Printems fur le midi , l’Equinoxe fuivant après jours ar- 
1 rivera un peu avant 6 heures dufoir ; c’eft-à-dire à y*'. 4p"’. 

No. 44. une onzième, où eft le petit chiffre 1. Ainfi àla fin de la 
fécondé année l’Equinoxe arrivera après 3 (î y jours au poûic 
2 , un peu avant 1 2 heures après midi , jufqu’à ce que la 3 y 
année l’Equinoxe arrive de nouveau au point de midi api^ 
avoir fait 8 révolutions outre les ordinaires. L’année 1 6jç. 
l’Equinoxe du Printems arriva ici environ fur le midi du 
20'= Mars : ainfi l’année fuivante 1 58o Biffextile il artivfle 
ip' de Mars à caufe du jour ajouté à Février un peu avant 
5 heures vers le petit chiffre 1 , & cette année uTSi. ila 
été le ip de Mars vers le petit chiffre 2 , & ainfi de fuite 
jufqu’à 3 3 années. La Ibmme des heures t^ui excède 24 
le fait palTer du ip au 20 , 6c le jour qu’on ajoûte à l’année 
biflextile le feit pafler du 20 au ip. 


AVERTISSEMENT. 

Les divijions des jours dans le bord de la feuille mobile re- 
préfemem ks points aufquels le Soleil fe rapporte fur le Midi 
de P année i 58 i. Pour les avoir plus exaéiement aux autres 
heures du jour , il faut s'’ imaginer P intervalle entre une divi- 
fwn , & Poutre divi/e f « 24 parties égales , & prendre deçà ou 
delà de la divijton autant de ces parties eju^ily a éP heures avant 
ou après midi du mime jour. Les années fuiv antes, ks diviftons 
fe rapportent à une autre heure du jour qui varie à ^eu pris fé- 
lon la variation des Equinoxes , qui ePune année a P autre re- 
tardent de cinq heures & 4P minutes , c'efi-à-dire , prefque de 
Jix heures ; & la quatrième année , à coup de P addition d’un 
jour qu'on fait à la bijfextile à la fin de Février , elks retour- 
nent à peu près au même endroit. 

« 5 ^ 
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BALANCE, 

A RITHMETIQUÈ. 


INVENTEE 


PAR M. CASSINI, 


DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 


ç 

eftm’ 


E T T E Balance eft un pefon à fléau ; c’eft une verge ■ — 

AB fufpenduë en Ton milieu C à un crochet fixe : elle Avant 
eftüïvifée dans toute fa longueur en parties égales , à com- i 
mencerau pointde fufpenfion,oùeftmarquéO,enallant N". 45'. 
de part ôf d’autre vers A ôc vers B. “ ' 

Cette Balance fert à connokre le poids ^ & le prix des 
marchandifes. 

Lorfqu’on veut les pefer on les lufpend à l’un des bras le 
plus près qu’il eftpoflibie du point de lufpenfion ou du point 
C , & fiiifant couler fur l’autre bras un contrepoids d’u- 
ne pefanteur connue , le point de la divifion auquel ce 
contrepoids tiendra le bras en équilibre indiquera le poids 
de la marchandife > comme dans les pefons ordinaires. 

Pour cet ufage il &ut que la verge foit fimplement fufpen- 
duë par un axe , & qu’il n’y ait point de coulant comme 
dans cette Figure au point C, afin de pouvoir approcher 
ce que l’on veut pefer le plus près qu’il eftpoflibie du point ^ 
de fulpenflon. 
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Jour connoître le prix des marchandifes par le moyen 
de ct^te Balance , lorlque le prix d’une unité de cette ef- 
péce fera connu , on mettra la marchandifefoûtenuc par un 
cordon comme en D fur la divifion d’un des bras , qui fera 
l’cxpofant du prix dè la marchandilè. Par exemple , fi ce 
font des livres que l’on pefe , & que le prix de chaque livre 
foit de I ; fols , il faudra fufpendre la marchandilè au point 
de la Balance marqué i on fêta couler enfuite le contre- 
poids ( qui doit être en ce cas d’une livre ) fur l’autre bras , 
jufqu’à ce qu’il foit en équÜibre avec ce que l’on veut pe- 
fer : le point où cet équilibre fe trouvera , indiquera le prix 
de la marchandife pefée. A infi fi le contre-poids eft en équi- 
libre à la divifion 4y , la marchandife pefée vaut 4 y fols. 

Si l’on fe fert pour fufpendre la marchandife d’un vaif- 
feau quelconque avec un crochet 3 il faut que ce vaifTeau Sç 
fon crochet foienr d’un puid:» cuiuiu j & dans les opéra- 
tions qu’op fera , foit pour pefer j foit pour fçivoir le prix j 
on défidqueia ce poids connu, 
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MA CHINE 

H Y D R A U L I Q^U E. 

/ 

INVENTEE 

PAR M. DE FRANGIN I. 

C E T T E Machine eft compofée de deux chaînes faites 
de petites barres de fer ou de cuivre jointes enfemble 
par des charnières ; à ces chaînes font attachés des* go- 
dets qui fonnent deux chapelets d’inégale grandeur , 6c 
de differente figure. Ceux du grand chapelet GGNN font 
ouverts , ôc plus larges par le haut que par le bas , afin qu’ils 
reçoivent plus aifément l’eau qui tombe de la cuvette B; 
ôc lorfque le godet qui la reçoit eft plein, 6c que l’eau s’en 
iva par-deffus , elle tombe dans le godet qui eft au-deflbus, 
& de celui-ci dans l’autre , qui eft plus bas , 6c ainfi des 
autres. 

Le fécond chapelet FFMM eft plus court que l’autre; 
fie les godets qu’il porte ne font ouverts que par un petit 
goulet affez étroit placé au bas de chaque godet. 

Ces deux chapelets font pofés fur le tambour E , qui a 
deux raînures à 1 endroit des chaînes , afin que les chapelets 
ne gfilTent pas. Ce tambour eft à pans , ôc la largeur de cha- 
que pan eft égale à la longueur des barres qui compofent 
les chaînes , ce qui fait que lorfque le tambour , ou l’un 
des chapelets tourne , l’autre chapelet tourne auffi. On 
ajoûte auffi à l’extrémité de l’axe du tambour un volant ou 
Rec, des Machines. Tome L T 
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N°. 


Digilized by Google 



14^ Recueil des Machines 
— délay PR pour entretenir Je mouvement du tambour 6c 
Avant des chapelets dans une égalité qui eft néceflaire pour U 
1 perfecÜoii de la Machine. 

N“. 4 <y. Le tambour chargé de fes deux chapelets , 6c pofé lùr 
un puits , ôc élevé à Ta hauteur à laquelle l’eau doit monter ; 
le grand chapelet defcend jufqu’au fonds du puitSjôc le petit 
ne va quejufques dans la cuvette B, placée un peu au-delTus 
du rez de chauffée. 

• On fuppofe que l’eau qui doit être élevée foit vive ; c’eft- 
à-dire que fon cours foit continuel , afin que le mouvement 
de la Machine le foit auflî. Il faut de plus que le puits ait 
une profondeur confidérable , 6c que l’eau puiffe defcendre 
beaucoup plus bas que le rez de chauffée fur lequel elle 
coule. 

Cela fuppofé , pour faire Jouer la Machine , l’eau doit 
être conduite dans le badin X dans lequel on veut faire le 
jet d’eau , afin que de-là elle coule par le tuyau AA dans 
la cuvette B : cette cuv'ette étant pleine , l’eau fe décharge 
dans les godets du grand chapelet comme dans le godet C , 
de-là dans le godet D j ôc enfuite dans les autres. Ainfi 
les godets du grand chapelet depuis le godet C jufqu’en- 
bas étant pleins , 6c tous les autres étant vuides , ce côté 
du chapelet étant plus chargé emportera l’autre par fon 
poids , ôc fàifant tourner le tambour E , élevera les godets 
du petit chapelet qui font plongés dans la cuvette B , ôc 
qui s’y font emplis de l’eau reçue par le tuyau AA. 

Par ce mouvemont du tambour tous les godets du grand 
chapelet viennent fucceffivement fe préfenter 6c s’emplir à 
l’eau de la cuvette B ; mais lorfqu’ds font arrivés au tonds 
du puits , ils fe vuident à caufe que là ils font renverfés en 
palfant d’un côté du chapelet à l’autre : le côté du grand 
chapelet qui fe préfente a la cuvette, eft donc toûjours plus 
pefant que l’autre, ôc ainfi la Machine tournera toûjours. 

Mais les godets F s’empliffent dans la cuvette B par 
le goulet qui eft à l’un de leurs fonds ; ôc ce goulet qui fe 
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trouve en-bas lorfqu’Us defcendcnt , fe trouve en-haut du - 
godet lorfqu’ils remontent , 6c par confe'quent l’eau y eft 
retenue : mais après qu’ils ont paffé fur la moitié du tam- 
bour E , ce goulet revient en-bas , 6c l’eau de chaque go- 
det fe vuide dans une autre cuvette , d’où elle eft conduite 
par un tuyau LLL dans le baffin X , 6c y forme le jet. 

Il faut feulement que la cuvette B foit aflez profonde , 6c 
toujours pleine d’eau , afin que les godets F ayent le tems 
de s’y emplir. 

On voit auftî qu’il faut que l’eau qui coule dans le baflîn 
X foit perpetueÛe, parce qu’une partie de cette eau cou- 
lant de la cuvette B. dans les godets C, fe perd au fond 
du puits. 

lia differente proportion de la longueut qu’on donnera 
au grand chapelet , 6c à la grandeur de fes godets , fera 
monter l’eau plus ou moins haut, en plus grande ou en plus 
petite quantité. Si les godets des deux chapelets font d'é- 
gale capacité , 6c que le grand defeende au-deffbus du rez 
de chauffée , un peu plus bas que le petit ne monte au- 
deffus , il montera autant d'eau par lè petit chapelet qu’il 
s’en perdra dans le puits par le grand , 6c l’eau fera élevée 
un peu moins haut que le puits n’eft profond ; mais fi l’on 
diminue la longueur du petit chapelet , on pourra augmen- 
ter à proportion la capacité de fes godets; ce qui lui fera 
élever une plus grande quantité d’eau , mais à une moindre 
hauteur; 6c fi l’on veut élever l’eau beaucoup plus haut, il 
n’y a qu’à augmenter la longueur du petit chapelet , 6c di- 
minuer la grandeur ou capacité de les godets : mais il faut 
qu’il y ait toujours la même proportion de fa longueur à la 
grandeur de fes godets , afin que l’eau montée par ce cha- 
pelet fqit moins pefante que celle qui eft defeenduë par le 
grand. 

Âinfi pour élever l’eau dix fois plus haut que le puits où 
le chapelet entre n’a de profondeur , il n’y a qu’à fiiire les 
godets du petit chapelet dix fois plus petits que ceux du 
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grand; & les chapelets étant alongésj élever letambottf 
Avant ^vant la même proportion. Par exemple , le puits n’ayant 
J 6pp. que y pieds de profondeur, on pourra élever l’eau à près 
N". 4(f. de y 8 pieds; mais le jet ne donnera que la dixiéme partie 
de l’eau courante. 

Au contraire pour multiplier l’eau, enlbrte qu’une fon- 
taine en fbmnifle dix fois plus quelle n’en reçoit , on n’a 
qu’à faire les godets du grand chapelet dix fois plus petits 
que ceux de l’autre, par-là avec un pouce d’eau, on aura 
une fontaine ou jet d’eau qui fournira i o pouces : mais ce 
jet n’ira qu’à 10 pieds de hauteur, en cas que le puits ait 
yo pieds de profondeur. 

Cene Machine préfentéeen 1668 à l’Académie, fût exé- 
cutée enfuitepar ordre de M. Colbert dans le Jatdia de 
L’ancienne Bibliothèque du Roi.. 
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MACHINE OU POMPE 

POUR 

ELEVER UE AU DANS LES INCENDIES, 

J 

PROPOSEE 


PAR UN ARMURIER DE SEMUR 

EN AUXOIS. 

AB eft une cuve de bois ou de cuivre, qui contient — 
•une Pompe afpirante & foulante C , garnie de fon pifton. 1 6s>s>. 
Le corps de cette Pompe eft élevé un peu au-deflus du N°. 47; 
fond de la cuve, & eft fermement attaché à cet endroit & 48. 

par des vis; au fond du corps de Pompe eftunefoupape 

a charnière, & au-deflus de cette même foupape il y a 
un tuyau de communication E avec le récipient KD, I- 
qui ne paroit dans cette Figure que pondué. A ce ré- 
cipient eft adapté un tuyau FGHIL , qui fert de con- 
duite à leau comprimée : ce tuyau qui eft formé par deux 
emboîtures HI eft garni d’une clef G , qui fert à bou- 
cher le paflap à l’eau, lorfqu’il eft nécelTaire ; l’emboî- 
ture H eft telle , que le tuyau entier HIL peut tourner au- 
tour du point H , & fe mouvoir horifontalement. Par une 
femblable coiiftruêlion de l’emboîture I, le tuyau IL peut 
tourner autour du point I, & fe mouvoir verticalement, 
d’où il fuit que l’extrémité L du tuyau de conduite peut 
être dirigée où l’on veut. ^ 
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Deux leviers recourbés OSP,NSM , mobiles aux points 
O , N , tiennent à la tige S du pifton , & fervent à le faite 
mouvoir ; ces mêmes leviers font toujours appliqués contre 
les montans OV , XN , par le moyen de deux lames de 
fer telles que OT, qui y font adaptées, & entre lefquelles 
ces Ict'icrs fc meuvent toûjours dans un plan verticaL Le 
robinet R fert à vuider la cuve après que la Machine a tra- 
vaillé. 

Quand on veut fe fervir de cette Machine on jette de 
l’eau dans la cuve , & on agite les leviers. Or ces leviers 
étant élevés & abaiffés eufcmble , élevent & abailTent aulfi 
le pifton qui tient au point S; ainfi la pompe afpircra 6c 
refoulera alternativement l’eau dans le récipient KD , ôc 
de ce récipient dans la conduite F. A la compreffion du 
pifton par le moyen des leviers , fe joint encore la prcflion 
de l’air qu’^fe trouve renfermé dans l’intérieur du récipient. 
Par ces tleux forces jointes l’eau fera chaffée avec impe- 
tuolité, ôc montera à une grande hauteur. 

Cette Machine eft montée fur quatre roues pour en ren- 
dre le tranfport facile , d’où l’on peut conclure quelle doit 
être d’une grandeur qui pourroit en borner l’ulage ; en ce 
cas elle ne fçauroit être préférée à celles dont on le fert à 
Paris J qui n’ont environ que 1 6 pouces de haut fur 20 pou- 
ces de long , ôc qui deviennent par ce moyen très-com- 
modes pour être portées jufques dans des greniers. 

La Mécanique de celle-ci eft prefque la même : elle 
n’en différé qu’on ce que les Machines ordinaires font com- 
pofées de deux corps de Pompes , & d’un récipient entre 
deux. La manière d y fournir de l’eau eft auffi differente. 
Quant à l’application des leviers, elle fe trouve dans celle-ci 
meilleure que dans les autres; les leviers étant opofds tien- 
nent toûjours le pifton à peu près parallèle au corps de 
Pompe, ce qui fupprime ici davantage le frottement obli- 
que du pifton contre le paroi intérieur de la Pompe. 

EXP IICATIO M 
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AB Cuve. 

.C Corps de" Pompe. 

D Récipient où l’eau eft comprimée. 

E Tuyau de communication entrele corps dePom' 

pe & le Récipient. 

Tuyau montant pour le jet de l’eau. 

G Clef pour fermer le paflàge à l’eau. 

MXjPV Les deux Leviers. 

R Robinet pour vuider la Cuve. 
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MACHINE 


POUR TAILLER 


plusieurs limes 

^ 1 

A LA FOIS, 


INVENTEE 


PAR M. DU VERGER. 


AB eft un établi conftruit fiir le bord d’une rivière ou -, — 

rmfleau : à l’extrénUté A font folidement aflemblés deux i tfpp. 
tnontans CD, qui fervent à porter un arbre ED garni de N°. 4p. 
mentonets III , & d’une rouë de moulin FG , quefon pré- j 
fente au courant. Ces mentonets font au nombre de qua- 
tre autour delà circonférence, ôc trois fur b longueur, 

3 ui répondent à un égal nombre de marteaux MMM , 
ont le centre de mouvement e(l fur un même axe LN. 

A l’extrémité O de l’arbre font quatre {alettes difpolées 
de manière que quand une rangée des mentonets qui font* 
fur l’arbre a rat frapper les marteaux , une de ces palettes 
rencontre une des dents du rochet R, quelle fait tourner. 

Vij 
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■ - Au centre de ce rochet ( qui eft retenu par un cliquet S ) 

i 5 pp. eft adapté un cylindre fur lequel roule une corde qui vient 
N'’. 4p. d’un 2 cylûidrc TV ,fur lequel cette corde eft pareillement 
^ roulée , mais d’un fens contraire au premier ; au milieu X 

de ce cylindre eft une fécondé corde qui tient à la pièce 
YZ, qui porte & renferme les limes: cette pièce ou aftile 
peut fc mouvoir librement fur l’établi , quoique retenue à 
îbn extrémité Z par un poids qui la contretient. Dans le mi- 
lieu de l’établi, eft élevée une planche W pofée entravers, 
& percée d’autant de trous quarrés que l’on veut fâiît tra- 
vailler de cifeaux ; ces cifeaux fe placent dans ces ouver- 
tures, & font foùtenus un peu au-deffus de la lime par le 
moyen d’un reflort a attaché fur la planche, ôcarebouté 
contre une fiche qui eft au manche du même cifeau. 

Par cette conftruclion il eft évident que lorfqu’un des 
Fig. il mentonets I viendra à rencontrer le marteau M qui lui ré- 
pond, ce marteau mobile fur le point L fera élevé par le 
mentonet, quiéchapera enfuite, & le marteau retombant 
frappera fur la tête du cifeau. Par cette percufïïon il fera une 
taille fur la lime , après quoi le reffort a éleve le cifeau , 
qui par ce moyen donne la liberté à la lime de s’avancer, ce 
qui le fait à la rencontre de la palette O fur une des dents du 
rochet : ce rochet en circulant ciieille fur fon arbre la cor- 
de R , qui en fc développant de deffus fon cylindre 
TXV, tire nécelTairement la deuxième corde XYj 
& comme cette corde fe roule (ut le cylindre , il s’en- 
liiit que l’alHfe des limes avancera à chaque tirage qui 
fe fera fur le cylindre T ; la grofteur de ce cylindre déter- 
m’mera la qualité de la lime , c’eft-à-dire , que félon fon 
.diamètre l’aflife fera plus ou moins de chemin , par eon- 
léquent les limes feront plus ou moins groffes. 

• L’on pourra donc par le moyen de cette Machine 
adapter autant de mentonets que l’on voudra tailler de 
limes. Si cependant le nombre jjevenant confidérable,. ôc 
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• / ! 
par conféquent que l’établi fût trop lar« , il làudroit que 
ce cylindre tirât l’allife des limes en plus d’un point, & 
que ce même cylindre, qui n’eft ici foûtenu que par deux N°. 4p. 

colets, fut en ce cas aflfujéti par plufieurs; fans cela le 

poids qui contient les limes à l’extrémité oppofée,feroit 
capable de le faire rompre , ou du moins le fàucer , ce 
qui feroit un tirage inégal , & pat conféquent de fort 
mauvaifes limes. 
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VOUTE PLATE 

INVENTEE 

P A R M. A B E I L L E. 

« 


C Ette Voûte eft de niveau , tant à fon parement 
de douelle , qu’à celui de l’extrados; les clavaux qui 1 
la compolènt font tous femblables , Ce n'ont que fix feces N°. yo. 

ou panneaux , ainfi qu’un aube ; ils forment des quarrés j. 

par^ts comme ABCD dans toute l’étenduë du pare- ^ 
ment de douelle ^ & des reâangles EFGH au parement 
de l’extrados; les quarrés à la douelle font d’alignement 
en tous fens , & les reâangles à l’extrados font avec de 
petits quarreaux entremêlés, un compartiment régulier , de 
forte que cette Voûte forme tout enfemble , & un pla- 
fond ABIKL , pour l’étage inférieur, & un pavé EFMNO, 
pour l’étage fupérieur. 

Les quatre panneaux de joints de chaque davaux font 
en coupe ; il y en a deux qui fom inclinés en talus PP , 
deux qui font en faillie depuis les côtés du quarré de 
douelle QQ. 

Le quatre du parement de doueUe des chvaux étant 
déterminé aune certaine grandeur, l’épaiHeur de ces da- 
vaux aura les troia quarts de la longueur du côté de ce 
ouarré, & la coupe des panneaux des joints fera d’un tiers 
de cette épaüTeur, foit aux panneaux en talus, foitaux 
panneaux en faillie ; ce qui donnera des angles ^aux pris 
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les uns depuis le paFement du quarré de douelle ^ & les 

autres depuis le parement d’extrados alternativement. 
N“. yo. La longueur & la largeur du rectangle du parement de 
l’extrados feront déterminées par ces coupes; fon grand 
côté étant plus grand que le quarré de douelle des deux 
tiers de l’épaifleut des clavaux, & fon petit côté .où la lar- 
geur étant moindre que le même quarré des mêmes deux 
tiers de cette épailTeur, de forte que chaque petit côté du 
reêtangle fera en faillie d’un tiers de cette épaifleur au- 
delà de l’aplomb du côté du quarré de douelle corret 
pondant, & fon grand côté fera en retraite 4“ même 
tiers de l’aplomb du côté du quarré qui lui répond. 

Tous les clavaux de la Voûte étant ainll coupés , ils 
feront difpofés de manière que les panneaux de joipts en 
làillie répondent aux panneaux de joints en talus , les 
quarrés de douelle le rencontrent par alignement de tous 
fens , ainfi qu’il a été dit. Par cet arrangement chaque 
Fig IV porté fur deux autres pat fes coupes en fail- 

lie, & en porte en mémetems deux autres fur fes coupes 
en talus. Par exemple , le clavau R eft porté par les deux 
autres SS; ce même clavau R en porte un comme T , 
ôc un autre à l’endroit V , ce qui étant réciproque dans 
toute l’étendue de la Voûte , elle fe foûüent de ni- 
Fio. II. veau. 

& IV. Mais par la difpofition de ces davaux leurs quairés de 
douelle rempliflant toute la furfâce du plat-fond, les rec'- 
tangles de fextrados ne rempliffent pas entièrement la 
furfâce fupérieure , ils laiffent des vuides comme X en 
fbnne de pyramide quartée renverfée ; mais loin de nuire 
Us donnent lieu à quelque agrément : car ces vuides for- 
mant de petits quarrés à cette furfâce , il fera fâcUe de 
les remplir par de petits pavés de même grandeur allîs 
fur du mortier jette dans le fond de ces vuides , ce qui 
formera en tout un compartiment agréable, furtout fi la 
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pierre de ces petits pavés quarrés eft de couleur diffè- 
rente de celle des clavaux. Il fiiut oblcrver que les vuides * 
■ dont on vient de parler paroiffent dans cette Figure fJus 
confidérables qu’ils ne le feront dans l’exécution , en fui* 
vaut pour la coupe du clavau les régies qui ont été ptef 
crites ci-delTus. 
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VOUTE P.L A T E 

INVENTEE 

PAR LE PERE SEBASTIEN, 

DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES. 

L e R. P. Sebaftien Truchet, de l’Académie Royale 
des Sciences , voulant perfeflionner cette Voûte , en ^ 

en a fupprimé les vuides de l’extrados ; pour cet effet il N°. yi . 
donne une forme convexe ABC aux panneaux de jointen Fic.I.&Il. 
faillie, 6c concave CDE aux panneaux en talus ; cette 
convexité 6c cette concavité diminuant depuis l’arrête du 
parement de l’extrados jufqu’à racheter les côtés des quar- 
rés du parement de douelle , l’angle BCD formé par 
l’arrête convexe, 6c par l’arrête concave du parement de 
l’extrados , rencontre l’aplomb de l’angle du quarré X du 
parement de douelle , 6c toutes les courbes convexes 6c 
concaves correfpondantes dans les élemens des panneaux 
de joint des angles qui répondent au même aplomb, rem- 
pliffent les vuides de la prémiére conlhuâion. Cette in- 
vention eft très-ingenieufe , mais elle feroit peut-être diffi- 
cile dans l’exécution , par la fujétion de faire remplir le 
concave par le convexe dans tous fes points, les courbes 
étant toutes differentes dans les élemens de ces panneaux 
de jo'mts. D’ailleurs le plat-fond EFGH de l’appartement 
inférieur eft femblable au plat-fond delà premiere^oute; 
c’efb-à-dire , qu’il eft formé par des quarrés parfiiits : 6c le 

Xij 
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■ — plancher de l’étage fupérieur feroitd’un parquet gracieux, 
itfpp. Cette voûte dans l’un & dans l’autre cas a cet avanr^ej 
N*', f I. qoe la pouflée ell partagée fur les quatre murs qui la mû- 

tiennent , au-lieu que dans les V outes dont les clavaux font 

en coupe ordinaire j h. poufTée ne fe &it que fin deux cô^ 
tés feulement. 



Digitized by Google 







Digitiz^ by Google 



Digiitzwî'By^oogle 



jppKOuvE’Es PAE l’Academie: 




MACHINE 

POUR FAIRE MOUVOIR 

PLUSIEURS SCIES, 

INVENTEE 

PAR M. DU Q^UET 

C Ette Machine eft compofée dun affemMage de -■ 

charpente AB , au milieu duquel eft une roue C pla- 1 6pp. 
cée horifontalement j & qui a dix-neuf dents taillées en N“. y 2. 
forme de rochet. L’arbre de cette roue s’élève au-deflus . — ^ — * 
de la charpente pour y recevoir un levier EF de dix-huit *' 
pieds de diamètre , lequel fait tourner la roue C au moyen 
d’uH cheval que l’on attelle à une de fes extrémités, 
comme F. 

Les dents de la roue C rencontrent alternativemenr 
deux mentonets G , H , oppofés diamétralement. Ces 
mentonets tiennent chacun aux bouts M,I, de deux ba- 
lanciers MOL , INK mobiles autour de leurs doux' 

NO; ces balanciers font joints enfemble par deux cour- 
bes LPW , LRW y dont l’une eft en^deffus, 6 c l’autre 
cn-deffous de la roue C; ces courbes fervent aux balan- 
ciers à fe communiquer réciproquement le mouvement 
qui leur eft imprimé par les dents de la roue C à la ren- 
contre des mentonets G, H, ce qui produit un mouve- 
ment altemati£ X üj 
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La piëce QS eft fixée au balancier Kl à l’endroit Q ; 

1 ^99' cette pièce porte un autre balancier TV mobile autour du 
N°. y 2 . point X , & dont les bras font proportionnés de manière 
que l’extrémité V fait dix pouces de mouvement, qui eft 
celui que l’on fait fiiire aux Scies , au moyen de la queue 
V X , dont le bout x tient un chafiis d’afiemblage mobile 
fur des roulettes qui roulent toujours dans les mêmes orniè- 
res f de forte que les Scies font pouffées ôc tirées fuivaiît 
la même direâion. L’on a le foin d’ifoler la queue V * 
dans une féparaûon de tetre, que l’on couvre enfuite 
d’une planche quifcrt pour le paftaee du cheval. Le chat 
fis defon extrémité x efi confiruit d’autant de montansque 
l’on veut faire travailler de Scies; ces montans font fendus 
dans toute leur longueur , pour y porter les Scies au 
moyen de deux boulons à chaque Scie ; ces boulons en- 
trent dans les rainures de leurs montans, & s’y meuvent 
aflez librement pour permettre aux Scies de defcendre par 
leur propre poids. Cette Machine eft faite pout en mre 
mouvoir fix ou fept, ainfi qu’on le peut voit par le plan. 
Le mouvement alternatif des Scies fe fiût de la manière 
fuivante. 

La roue C fàifant un mouvement circulaire de droite à 
gauche , âc le mentonet G étant pouffé par la dent Y, le ba- 
lancier IK fera autour de fon centre N le chemin I a d’un 
côté, & de l’autre : & ayant d’abord fuppofé le balan- 
cier TV perpendiculaire fuivant la ligne T a , la pièce QS 
en C , il réfulte de l’impulfion de la dent Y fur le mento- 
net G, que l’extrémité K du balancier LNK filant le 
chemin W ^ , tire avec lui la pièce QS de C en S > d’où il 
fuit que l’autre balancier TV étant pareillement tiré par 
fbn extrémité T , fon autre bout V pouffe les Scies lui- 
vant Tare d V de dix pouces. Les Scies étant donc avan- 
cées de cette quantité, ôc le balancier KNI dans la direc- 
tion b a, ï l’échappement 'de la dent Y , dans le même 
tflftant la dent Z rencontre le mentonet H,ôc le pouffe de 
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'droite à gauche; cementonet poufle auili de la même ma- ■ 
niére l’extrémité M du balancier MOL , ce qui ne fe peut * 
Êdrefans que Ton autre extrémité L ne (e meuve de gau- 
che à droite , en poulTant la courbe LP W , qui fait avait- 
cer l’extrémité K du balancier KNl de ^ en Wy enfemble 
la pièce QS de S en & par conféquent le balancier 
TV ramene les Scies fuivant l’arc V d de b même quan- 
tité qu’elles avoient été poulTées par le même balancier. 

11 a paru qu’un profil fin la largeur , tel que la Figure III. 
jointe au plan Figure II. pouvoit être fuffifànt pour con- 
firuire cette Machine. 

L’on verra par les Figures & la defcription fuivante les 
autres Machines qu’il raut joindre à celle-ci > pour fcier 
toute forte de courbes & tambours de colonne. 
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MACHINES 


POUR .SCIER 


DES TAMBOURS DE COLONNE, 

E 1' 


AUTRES PIECES COURBES, 


; 


INVENTEES 


PAR M. DU Q^U E T, 
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I 

I 
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C E qui a été dit dans la Dcfcription précédente fur la 
Machine à fcier n’eft feulement que pour Élire des 
traits droits. Voici la manière de Élire des trairs de fcie 
courbes ou circulaires , comme tambour de colonnes , 
tnardelles de puits , rampes d’efcalier , &c. 

Le mouyement du chaflis qui mene plufieurs fcies 
étant conçu dans la première Figure de la première Plan- 
che, il faut imaginer dans cette fécondé Planche que le Fio.I.&n. 
le chaflis AB fait le même mouvement de B enC,&de 
C en B alternativement , étant adapté à la queue V x me- 
née par la Machine. Le chaflis AB eft donc compofé de 
deux traverfes, & de trois montans, portés comme à l’or- 
dinaire fur des roulettes. Le montant DE du milieu eft 
Rec, des Machines. T ome I. Y 
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Î )erc<î dans toute fa hauteur de plufieurs trous qui le traver 
cnt. Un bras FG auffi percé dans une partie FI de fa lon- 
gueur de trous femblables fe joint auxmontans DE , ôcs’y 
arrête par un boulon de fer , autour duquel , comme cen- 
tre , le bras peut décrire diffcrcns arcs , ce qui fe fait en 
changeant le centre de mouvement , foit en fàifant defcen- 
dre plus ou moins le bras , & le fixant à d’autres trous du 
montant, foit en le raccourciflant , & le fixant à d’autres 
trous du bras même. Une pièce de fer LM fixée à un 
autre montant , entre lequel il peut fe mouvoir verticale- 
ment, fert à le contenir en l’empêchant de s’écarter du 
chaflis. 

Soit la pierre P propofée à être coupée fuivant la cour-, 
be NO ; après avoir placécette pierre on cherchera le cen- 
tre qui convient le mieux à la courbe , en làifant faire au 
brasFG le chemin NO j enfuite on appliquera une feie à 
l’extrémité G de ce bras , foit par une vis ôc fon écrou , 
foit par un fimple boulon , ou d’une manière quelconque , 
pourvu que la feie puiffe tourner autour de ce point. On 
ajuftera à la feie un feuillet fort étroit, qui au lieu découler 
à plomb , décrit en tombant la ligne courbe demandée ; 
la longueur du bras étant égale au rayon. 

Lorfque le trait paffe la longueur de j à 5 pieds, c’eft-à- 
dire , que la pierre que l’on veut feiereft de cette longueur, 
l’Auteur voudroit qu’on fubflituât à la place du feuillet 
étroit un feuillet large ôc courbé fur fon plat , fuivant \a 
portion de cercle que l’on veut faire décrire à la feie , ôt 
cela parce qu’il prétend que le feuillet ne fera pas fi fujet à 
fe caffer. 

On obfervera de charger la feie par fes extrémités , afin 
quelle tende à entrer dans la pierre, fuivant la direélion que 
la Machine lui donnera , ôc quelle ait le frottement né- 
ceffaire au feiage. 

La miftéme Figure n'ejl pas gravée comme elle devoir Petre: 
le tambour qui porte les feuillets des feies paroît ici plein , ü* 
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il doit être évidé. Aiais pour conjlruire cette Machine , la — 
Mécanique s'en concevra fort bien , à P aide de la Defcription j 
fuivante. N 

Pour fcier des tambours de colonne j ou faire des cercles “ 
entiers , on adifpofé un arbre a b mis à plomb fur la pierre 
c y & arrêté par la charpente defp;, &c. Dans cet arbre 
font enfilées deux roues , l’une en-haut , & l’autre en-bas ; 
ces deux roues font fcmblables y &c telles que la quatrième 
Figure : elles font chacune compofées de huit rayons , & 
chaque rayon , comme Imn cü fait de deux pièces qui en- 
trent l’une dans l’autre , dont la partie w n cft à couliffe , ôc 
s’approche , ou s’éloigne plus ou moins du centre ; ces deux 
pièces fonr percées dans leur épaiffeur de plufieurs trous 
que l’on fait répondre les uns fous les autres, & que l’on 
fixe par des chevilles à une diftance du cenrre proportion- 
née au diamètre du tambour que l’on veut fcier. A l’extré- 
mité « de la pièce mobile font des rainures pratiquées de 
chaque côté, pour recevoir des feuillets de feies fort lar- 
ges & coutbés fur leur plat. Ils font efpacés entr’eux à des 
diftances égales à leur largeur , & font chargés par le haut 
d’un poids enfilé dans l’arbre , de forte que l’on peut les 
charger à volonté. 

A l’extrémité d’un des rayons eft boulpnéc la queue x y 
telle qu’elle eft dans les chaftis de la première & fécondé 
manière , & qui par le même mouvement fait circuler le 
tambour , lui faifànt parcourir le chemin xyy alter- 

nativement, enforte que les lames des feies qui ne font pas 
entr’elles un cercle entier, font cependant dans leur mou- 
vement un cercle achevé , ce qui fe fait par la longueur 
du mouvement que l’on peut augmenter , ou diminuer , 
fuivant l’arc xy détcmiiné par l’éloignement des feuillets. 

Ce tambour à feie peut être mû feul par tel moteur que 
l’on jugera à propos. 
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RAMES TOURNANTES 


y ^ 


INVENTEES 

PAR M. DU QUE T 1^99. ^ 

/ 

APPROUVEES EN FORME EN 1702; 

E T 

^nCOMPARAISON de L’EFFET 

DE CES RAMES 

A CELUI DES RAMES ORDINAIRES. 

L a pâme DD repr^fente l’^paifleur du bord d’un Vaif- ■ 

feau ; & les ouvertures EN , &c. font les fabords. i5oo 
Ceft d^s lefabord N que paffe l’arbre AA de la rame, N», çl 

a 1 extrémité extérieure duquel font les rames BA B j à l’au- 

tre extrémité intérieure AC eft une double manivelle CCM, 
foûtenuë fur le pont du Vaiffeau à l’endroit M , par un 
montant qui excède un peu la hauteur du fabord. A cha- 
que coude de cette manivelle, comme M , eft une pièce 
de fer féparée en deux branehes à peu près dans le niilieu 
de fa longueur , qui vont joindre aux points HH la barre 

Yiij 


S. 


* 0 


Wr. 
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Fic.II. 


Fig. II. 
Fig. II. 
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! GFG d’un chanis GHHG qui conrient la moitid de la lon- 
gueur du VailTeau. Ccchaflîs,qui cft tout de fer, eft fulpendu 
au.x points HH au-deflbus du deuxieme pont par d autres 
pièces brifdes à durniére , au moyen dcfquelles on appli- 
que le chaflis tout contre les baux du pont , comme on le 
peut voir à l’infpedion de la troifiémc Figure. Ce cliaflis 
eft encore formé par d’autres barres II, où font appliqués 
les hommes deftinés à faire tourner ces rames. 

Chaque partie de.s barres HH qui fervent defulpcnflon 
chaftis fe meuvent autour des boulons qui les af- 


femblcnt , tant dans leur milieu , qu’aux eqdroits du pont 
où ils font fufpendus , d’où il s’enfuivra que tout le chaflis 
pourra fe mouvoir latéralement fuivantla longueur duVaif- 
feau.Les deux chaftis de droite & de gauche étant fembla- 
bles,il eft clair que l’un des deux agiffant,par exemple , le 
chafTis de la droite pouffant vers la gauche , fera tourner la 
manivclle,& par couféquent les rames frapperont l’eau tou- 
jours perpendiculairement; parce mouvement on fait faire 
aux rames une demie révolution , qui font enfuite la révo- 
lution entière au moyen du chaflTis pratiqué à gauche , qui 
pour lors eft pouffé à droite , de manière que l’un & l’au- 
tre fe meuvent alternativement de droite à gauche , d’où U 
fuit que la rame doit circuler toûjours du même fens. 

M. De Chazelles de l’Académie Royale des Sciences, 
a fait un Calcul de favantage de ces rames , qui fe trouve 
imprimé dans l’Hiftoire de la même Académie de 1702. 
page p8. Ce Calcul étant fondé fur les Expériences faites 
àMarfeille & au Havre, ona cruqu’ilétoitnéccffairedc 
; le rapporter ici tel qu’il eft imprimé. ^ 


U*. '■ 
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CALCVL DES RAMES TOVKNANTES:- 


PAR M. DE CHAZELLES. 

P O U R bien juger de la force des rames ordinaires , & 
de la vîtefle qu’elles peuvent procurer , on les doit 
confidérer fur la Galère , qui eft le bâtiment auquel on a 
tâché depuis un tems immémorable de donner toute la 
force & la vîtefle dont elles font capables. 

Une Galère ordinaire z 26 rames de chaque côté y Sx. 
chaque rame a pieds de longueur, dont 24 pieds font 
hors de la Galère , & 1 2 en dedans ; mais la partie qui eft 
dans la Galère eft aufli plus grofle fie renforcée de bois à 
proportion , pour faire équilibre avec celle de dehors, le 
point d’appui étant fur le bord de la Galère. 

Le bout de la rame qui entre dans l’eau , qu’on appelle 
la pale , a demi pied de largeur , fie environ ^ pieds de 
longueur; ainfi chaque rame pouffe une furface d’eau de 
deux pieds ôc demi, fie les 25, y 2 pieds. 

Il y a y hommes par rame , ainfi on peut confidérer les 
25 raqies comme toutes liées enfemble , agiflant en môme 
tems , fie pouffant 5y pieds quarrés d’eau , avec la force de 
1 30 hommes. 

Les vogueurs font force inégalement : celui qui eft au 
bout de la rame , qu’on appelle le vogu’avant , fait une gran- 
de fatigue parcourant à chaque coup de rame ou paiade 
i’efpace de 5 pieds , les autres moins à proportion , fie ce- 
lui qui eft le plus près du point d’appui ne fait prefque 
point de force ni de mouvement ; ainfi lorfqu’il s’agit de 
voguer longtems , il faut qu’ils fe relevent fie fuccedent 
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les uns aux autres , & cela caufe un peu de rctardemenr; 

I La palade fe donne en trois tems : le premier eft pour 

N®, f 4. fe lever , le fécond pour porter b pale en avant , le vo- 
gu’avant failànt un pas , ôc allongant fon corps devers b 
poupe i le troifidme pour tomber en fe renverbnt les bras 
en-haut pour plonger b pale dans l’eau : 6c il n’y a que ce 
troifiéme tems qui fert pour faire courre b Galdre de l’a- 
vant. 11 fout remarquer qu’en même tems b chute de toute 
behiourme, qui eft de 260 hommes, foitune autre im- 
prcftîon à b Galdre, b foifant enfoncer , ce qui doit retar- 
der fa vîtelTej 6c le mouvement fe faitainfi par fecou/fe ou 
faccades. 

J’ai remarqué ( c’eft M. De Chazelles qui parle ) qu’une 
Galère voguant de b plus grande force à pouvoir durer 
longtems en calme , ne donne pas plus de 24 paladespac 
minute , 6c que b première rame donne dans les eaux 
de b feptième; ce qui donne par palade un intervalle de 
lix bans , qui font 3 toifes , 6c par confèquent 72 toifes 
par minute, 6c 4320 toifes par heure, qui font j bons 
milles , ou une lieuë 6c deux tiers par heure. J’ai vérifié 
cette eftime par d’autres obfervations faites par le loc , 
comme aufti en parcourant des diftances connues d’un cap 
à l’autre; 6c je fuis aflurè qu’une Galère voguant tout en 
plein calme pendant un tems confidèrablc , nefçauroit foire 
deux licuës par heure. Voilà pour ce qui regarde b vîtefle 
que peuvent donner les rames ordinaires. 

Donnant aux rames tournantes 1 2 pieds de longueur 
depuis le centre de leur mouvement jufqu’au bout de b 
pale, en les foifant entrer de fix bons pieds dans l’eau, 
mettant le point d’appui à y ou S pieds au-deflus de b ligne 
de Hotaifon , on peut donner à b pale jufqu’à trois pieds de 
_ largeur , 6c môme plus s’il eft nèceflâire ; ainfi l’on pouffera 
continuellement 6c fans interruption 1 8 pieds quarrès d’eau 
avec plus ou moins de force, uiivant le nombre d’hommes 
qu’on apphquera fur les manivelles, lefquek font force 

tous 


r 


approuve’es par l’Academie. 177 
tous également avec un mouvement de trois pieds feule- — " 
ment, dans lequel ils peuvent durer beaucoup plus Ion- i6$ç. 
guement que le v'ogu’avant de la Galère ordinaire , qui fait N“. 

un mouvement une fois plus grand , comme nous avons 

dit , qui le nret d’abord tour en fueur , & l’oblige à fe mettre 
nud fans chemife pour continuer. 

On jugera de la vîtelTe du chemin que l’on fera par la 
vîtefTe avec laquelle les rames tourneront; 6c fi elles font 
feulement un tour en dix fécondés , on égalera la vîtefle de 
la Galère , puilque le tour eft de 1 2 toifes , fuppofànt 
comme on a fait pour la rame ordinaire , que l’eau ne cède 
point; mais pour une plus grande juftefle dans l’eftime, il 
feudra fi^avoirpar plufieurs Expériences fur des diftances 
connues , de combien l’eau cède à proportion de la vî- 
tefie des tours; ôc l’on aura d’autant plus de prècifionque 
ce tour des rames tournantes eft plus grand que l’efpace 
parcouru en une paladc de rames ordinaires. 

On ne doit pas douter que la force de cent hommes , par 
exemple , pouffant continuellement un volume d'eau de 
1 8 pieds quartés de chaque côté, ne mette bientôt en mou- 
vement le plus gros vailfeau , puifque une fimple chaloupe 
fe fait fentir nonobftant les inconveniens qui fe trouvent à 
la remorque, comme nous les avons remarqués dans un Mé- 
moire particulier. Ainfi je fuis fortement perfuadé que ces 
rames ferviront aux plus gros VailTeaux trcs-utilemCnt, 6c 
même plus avantageufement qu’aux petits , puifqu’outre la 
force de l’équipage , qui peut leur fournir de quoi mettre 
un grand nombre d'hommes fur les manivelles, 6c les re- 
lever par d’autres tous frais , pour continuer ce fervice ; ils 
ont encore un efpace bien plus grand pour placer com- 
modément les ailes des manivelles , 6c les faire mouvoir 
fans embarras ; ce que l’on feroit plus difficilement dans un 
petit "Vaiffeau dont l’entre-deux des ponts eft très-bas, 6c 
.ordinairement fort embarraflTé. 

Quoique ce Calcul fiiffe voir beaucoup d’avantages dans 
Rcc. des Machines. TomeI. Z 
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— les rames tournantes , il fe trouvoit un inconvénient auquel 
1 5pp. l’Auteur a remédié depuis, il confifte en ce que les rames 
N”, f'i» en fortant de l’eau fe préfentent toujours fur leur plat , & 
entraînent avec elles ( après leur a£lion ) une nape d’eau , 
qui eft un obftaclc à vaincre , ce qui n’arriveroit pas fi la 
rame fortoit de l’eau par fon tranchant. 

L’Auteur a donné un moyen qui remedie à cet incon- 
vénient , ôc que l’on va décrire ci-après N° j y. 


COMPARAISON DES RAMES ORDINAIRES 
afvec les Rames tournantes. 

O N a confideré le mouvement que fait un Bâtiment 
par le moyen des rames 6c des hommes qui les font 
mouvoir , comme celui d’une Galère. L’effort que les hom- 
mes font fur le manche de la rame , ôc la réfiftancc par- 
tiale de l’eau qui fe fait à l’autre grand bout de 1? même 
rame , fe font fentir au point d’appui , où la rame eft foû- 
tenuë par le Bâtiment. Ce point eft comme le foùtien 
d’un levier ordinaire, qui porte toujours la fommededeux 
poids qui font aux extrémités , en y ajoûtant la pefanteur 
propre du levier , en quelque raifon ou reciprocation que 
foient les poids ou les forces appliquées. Ainfi plus il y 
aura de force au petit bout de la rame , ôc de réfiftancc 
au plus long bout à proportion , plus le point d’appui re- 
cevra d’impreffion. Une Galère iroit donc aufli vite avec 
deux rames feulement , quelle va avec toutes celles qu'on 
y employé. S’il étoit poffible de faire mouvoir ces deux 
rames avec toute la chiourme , ôc avec une vîteffe égale, ÔC 
aufli que ces rames euffent la largeur Ôc la force néceffaire.. 
Ces réfléxions ont occafionné la découverte des raines. 
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perpendiculaires; outre que les prémiéres ne font que fleu- - 
rer l’eau quand la mer cft agitée , & que les vagues fonr 
grandes, fouvent les rames ne preiment point d’eau, 6c 
deviennent inutiles. En ce cas les rameurs font culbutés 
par le manque de réliftance. 

Ces inconveniens ne fqauroient arriver aux nouvelles 
rames , parce quelles prennent perpendiculairement l’eau, 
& elles s’y enfoncent aflez pour ne la pas manquer; quand 
même ce coup échaperoità l’eau , les rameurs n’enferoient 
point incommodés , parce qu’ils trouvent de quoi s’ap- 
puyer à chaque vibration , qui n’eft que d’un pied 6c demi 
en avant , 6c autant en arriére. D’ailleurs les rames ordi- 
naires ont plus de la moitié du tems perdu , parce qu’il 
feut relever 6c reporter la rame avant que de faire effort , 
ce qui fait que la Galère va par faccades , 6c que ceux qui 
font dedans fentent tous les coups de rames à chaque fois, 
au lieu que les nouvelles rames vont toujours uniment en 
fe fuccedant l'une à l’autre fans perte de tems , ce qui caufe 
un mouvement unifomie au Bâtiment , 6c qui n’eft point 
apperçû de ceux qui font dedans. 

il y a lieu defpérer une grande utilité de cette invention 
par rapport à l’augmentation de vîtefle , en confiderant la 
oiffcrcnce qu’il y a entre la vogue ordinaire 6c celle des 
rames tournantes ; celle-ci fe fait fans interruption par une 
force unie continuellement appliquée fuivant la même di- 
reêÜon ; la vogue de la rame ordinaire fe fait par fecouf 
fes, ôc de trois tems qu’on employé pour donnerun coup 
de rame , un pour fortir la rame de l’eau , le fécond pour 
pouffer la rame en avant , 6c le troiftéme pour refouler 
l’eau ; il n’y a que le troiftéme qui fert , encore pert- 
il de fa force par la chûte de toute la Chiourme , qui 
tombant toute cnfemble fait plonger la Galère , 6c rcntile 
mouvement oblique , ce qui contribue beaucoup à la riiine 
du Bâtiment. Ce ne font pas-là les feuls défauts des rames 
prdbaircs : on eft obligé de les multiplier pour augmentei 
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la force, & par confequent d’alonger le Bâtiment, ce qui 
1 6 ÿ$. le rend moins capable de refiftet à la mer. Il faut auflî que 
N®, y 4. le Bâtiment foit bas, découvert, & ainfi fort cxpofé aux 
coups de mer , par la néceflité de proportionner la lon- 
gueur de la rame à la force & à la grandeur de l’homme; 
& quelque couverte que l’on donne à la chiourne , com- 
me dans les galealTes , il faut toujours laifTer les ouvertures 
pour la palcmente, par où les coups de mer peuvent entrer^ 

On évite ces inconveniens par les rames tournantes, 
puifqu’on peut augmenter la force en ajoutant feulement 
des hommes lorfqu’on aura foin de proportionner la lon- 
gueur & la largeur des rames à la grolTcur du Vaifleau, 
6c ces rames agiront toujours fuivant le nombre d’hommes 
qu’on employera deffus , ôc non fuivant le nombre des ma- 
chines , comme font les rames ordinaires , qui d’ailleurs ne 
peuvent plus fervir aux Vaifleaux au-deffus du quatrième 
rang, à caufe de la trop grande longueur qu’elles devroient 
avoir, qui ne feroit plus proportioiuiée à la grandeur or- 
dinaire de l’homme. 

Parle moyen des rames tournantes on délivre l’équipage 
de la remorque, qui eft un des plus fatiguants fervices , 6c 
l’on fera aller le VaifTeau incomparablement plus vite que 
s’il étoit remorqué , parce que non-fculcment les Chalou- 
pes qui remorquent font fujétes au défaut de la vogue or- 
dinaire, où il y a les deux tiers du tems perdu , mais de 
plus elles ne peuvent pas faire force toutes enfemble ; ôc le 
VaifTeau les Éiifant revenir à lui après le coup de rame , 
elles ont cet efpace à regagner le coup d’après. D’ailleurs 
le cable de la remorque s’enfon(;ant dans l’eau par fa pefàn- 
teur , il faut encore vaincre la réfiftance que feau lui fait 
pour fe roidir.» 

Toutes ces chofes enfemble diminuent confidérable- 
ment la force de la remorque. Dans un combat les cha- 
loupes qu’on employé font expofées à la moufqueterie , à 
Être coulées à fond par le canon de l’ennenii , ôcaux vagues 
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de la mer, qui leur permettent fort peu d’être dehors. — 

A cet égard les rames tournantes courrent les mêmes rif- * ^ 99 - 
ques, ôcfont pareillement expofées au canon & aux va* 5’4- 
gués , qui peuvent les emporter en les brifànt. ' 

Voici les expériences faites à macfeille par ordre du 
feu RoL 


EXPERIENCES DE LA VITESSE 
de U Galère aux rames tournantes , comparée 
a celle d'une Galère ordinaire y faites à Marfeille 
le U. Février kî^j. 

A lo'’. i"’. du matin la Galère la Superbe étant fortic 
de fon porte devant les Auguftins partit 
pour aller à la Chailhe. 

A lo**. Il"’, elle arriva à la Chaifhe. 


A lo'’. tf ‘". la Galère aux Machines partit de fon porte 

du fond du Port. 

A lo*’. 13"’. elle arriva à la Chaifhe. 

A lo*’. 1^"’. les deux Galères à côté l’une de l’autre 
voguent tout. 

A 10'’. aj"’. la G^ère la Superbe parte , & vogue en- 
fuit à quartier de poupe. 

A lof-. a?"’. la Galère aux Machines partTe; - , 

A 10''. aS"*. Force de part & d’autre f Sc vogue 
tout. 

Z ii) 
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lo'’. 30'". la Galère la Superbe paffe enfuitc , vogue 
à quartier de prouë. 

10*’. 3 a™, la Galère aux Machines paiTe > enfuite la 
Galère la Superbe ajoute au quartier de 
prouë des rames Jufqu’à ce qu’elle ait 
- atteint la vîteffe de la Galère aux Ma- 

chines , ôc l’on a trouvé qu'avec 7 à 8 
rames de moins de chaque côté elle 
foûtenoit avec la Galère aux Machines, 
ce qui faifoit environ 200 hommes de 
vogue, autant qu’il y en avoitfur la 
Galère aux Machines. Il y avoitun peu 
de vent par prouë qui retardoit un peu 
plus la Galère la Superbe que celle des 
Machines , parce que la Superbe avoir 
les mâts ôc les antennes , ôc l’autre non. 


A 10*’. 43'". arrive par le travers de Ratonneau ou du 
Mouillage des Ifles fies courre. 

A 10'’. 47™. la Galère la Superbe a achevé de tourner. 

A 10*’. 4P"’, la Galère aux Machines a achevé de 
tourner. 

En revenant on a expérimenté que la Galere 
aux Machines alloit confidèrablement 
plus vite à la fie que la Galère la Superbe. 

A II’’. 30"’. on eft rentré dans le Port. 

Il paroît d’abord que la Galère aux Machines a un 
avantage confidèrable fur la Galère ordinaire pour (brtir 
de fon pofte , ôc fc mettre en mouvement , puifqu’en 7 mi- 
nutes, elle a parcouru toute la longueur au Port fonant 
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de fon porte avec la vogue même fans fe haller fur les 

amares:ce qu’une autre Galère ne fait qu’avec beaucoup 
de lenteur; & la Galère la Superbe étant fortie de fon Ti* 
porte a employé 8 minutes à parcourir un efpace moindre 
que la longueur du Port. 

Mais fl l’on confidére les Expériences faites hors du 
Port , il fembleroit qu’on devroit conclure que la Galère 
ordinaire l’emporte fur celles des Machines , même avec 
un nombre de Chiourme égal , puifqu’on a vu qu’avec 8 
rames de moins de chaque côté elle foûtenoit avec la 
Galère aux Machines , nonobrtant le petit vent par prouë 
qui lui fàifoit plus de rèiirtance qu’à l’autre , à caufe de fes 
mâts. Néanmoins fi l’on fait attention que la Chiourme de la 
Superbe ètoit beaucoup meilleure que celle de la Galère 
aux Machines; que la Galère la Superbe ertune des meil- 
leures du Roi , reconnue pour aller des mieux ; que celle 
fur laquelle on a mis les Machines ert une vieille Galère 
tombée & condamnée; que la Chiourme de l’une ert très- 
exercée pour le mouvement de la rame ordinaire; que 
l’autre ne l’eft point pour la nouvelle vogue ; qu’il n’y a 
rien à ajouter à la Galère ord'maire , foit pour la propor- ’ 
tion des rames , leur longueur , largeur des pales , hauteur 
‘ du point d’appui , ôcc. foit pour le Bâtiment ; 6c qu’à la 
Machine il y a beaucoup cle chofes à reformer, tant aux 
rames qu’aux manivelles , 6c aux differents portes des homr 
mes pour augmenter leur force. 

Si on fait rèfléxion fur toutes ces chofes , on conclura 
avec affez d’évidence, qu’avec cette invention appliquée 
à un Bâtiment qui lui convienne , 6c ayant déterminé la 
longueur des rames , b largeur des pales, la force dcsma- 
nivelles , 6c la difpofitikn des portes des hommes la plus 
avantageufc , on aura une plus grande vîtcffe qu’avec les 
rames ordinaires , ainfi que la raifon le perfuade , à caufe 
qu’on évite le tems percfu , 6c le fi:ottement qui fe trouve 
dans la vogue ordinaire. 
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■ Cependant pour feire voir par cette Expérience ( toute 

I ^ 99 ‘ défeftueufe qu’elle eft par les raifons alléguées ci-deflus ) 
y 4 - que la vîtefle eft plus grande par cette vogue que par la 
vogue ordinaire , lorfque toutes chofes font égales de part 
& d’autre, l’on trouve dans les Journaux de M, De Cha- 
zelles, que le 28 Juin 1587. la Patrone accomragnée de 
14 autres Galères fortit du Port de Marfeille a j'’. yo™. 
& voguant tout en calme arriva aux Ifles à 4' . 2 j'‘\ ainfi 
elle employa 3 3 minutes pour aller de la Chaiûie aux 
nies. Or la Galère aux Machines a lait autant de chemin 
avec 200 hommes en 30 minutes étant partie delà Chaifne 
à lo**. 1 3 . & arrivée par le travers du mouillage desllles 
à lo'’. 43"’. quoiqu’il y eût un peu de vent par prouë. 

Pour ce qui regarde la fatigue que l’on lait en voguant 
par cette nouvelle manière , elle paroît moins confidéra- 
blequc par la vogue ordinaire, le mouvement n’étant pas 
fl grand , ce qui feroit une augmentation pour la vîtelTe 
dans un long elpace de tems. 
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SUPPLEMENT 

AUX 

RAMES TOURNANTES» 

1 

INVENTE 

PAR M. DU Q^UET. 

L Es rames AB, CD , au lieu d’être fixées fut l’arbre 
E, peuvent tourner fur elles-mêmes pendant les re- 
' volutions du même arbre. Chaque rame, comme FGH, 
ne fait qu’une feule pièce ; leurs furfâces font difpofées en 
fens contraire ; c’eft-à-dire , que la rame F préfente fon 
plat, & l’autre H préfente fon tranchant. A la moitié , ou 
environ de chaque rame font fixement attachées les chevil- 
les IL perpendiculairement à leurs furfâces .; ces chevUles 
font également longues de part ôc d’autre. Autour du fa- 
bord , par où pafTe l’arbre des rames , l’on pratique deux 
demi-cercles concentriques MNO, PQR, fixement atta- 
chés contre le côté du VaifTeau. L’intervale OPQN , qui 
n’eft point un cercle , eft rempli par une portion d’orbe ou 
pièce de bois folide. Cette pièce étant fixée à l’endroit où 
on la voit marquée , lorfque la rame circule fuivant les arcs 
HA, F/ , la cheville comprife dans l’intervale vuide des 
cercles MNQR venant à rencontrer le côté NQ , la ra- 
me F fe tournera néceifairement fur fon plat pour entrer 
Rec, des Machines. TomeI. A a 


Digilized by Google 


18^ Recueil des Machines 
dans l’eau , 6c réciproquement la rame H tournera fur fort 
ttanchâot pow en fortir ; ce qui arrivera aufli à la première 
jqo. J y. F , quand elle aura fait fa demie révolution j ôc comme la 

f )artie pleine NQPO ne vat point jufquau quart de cercle^ 
’on voit que ce changement ne fe Êût qu après que la ra- 
me a paffé la verticale , ôc qu elle a produit tout l’effet dont 
elle etoit capable. Par cette conftruâion l’inconvenient 
qui reff oit à ces fortes de rames fe trouve fupprimé. 
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SONOMETRE 

INVENTE 

PARM. LOULIÉ. 

AB eft une boîte qui contient une pièce DEF à cou- > 
lilTe le long de l’autre pièce LM fixement attachée au fond 
de la boîte. L’extrémité ED fort par une ouverture de 
même figure que la pièce pratiqué en B. L’autre extrémité 
F porte une efpéce d’équerre alTujétie par une vis , 6c 

E ouffée^ar un reflbrt , de manière que cette équerre pince 
i corde HNG > à l’endroit I. 

La féconde Figure eft de grandeur naturelle , 6c eft di- 
vifée fuivant les proportions néceflaires , pour faire rendre 
à la corde le fon que l’on veut pour accorder quelque inf- 
trument que ce foit ^ ce qui fe pratique de la manière fui- 
vantc. 

A chaque diviflon de la pièce DE il y a une petite pointe 
que l’on fait pafTer par l’ouverture B faite à la boite ; pour 
lors lorfque 1 on voudra avoir une note> on tirera la pièce en 
fàifant pafTer la pointe de cette note, enfiiite appliquant 
exaffement cette pointe contre l’ouverture de la boîte > 
on pincera la corde avec le doigt en N , 6c cette corde 
tendra le fon demandé. Cet effet fe produit par les diffe- 
tens chemins que l’on fait faire à la coulifTe £D , qui fait 
feire aufli à l’équerre un chemin proportionné dans la dit 
tanceDG; les dififerens éloignemens du pointH font les 
difiètens fons. A a ij 
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Cetînftnimcnt eft portatif, il fe peut mettre aiHfmenti 
la poche; il ed même ea ufage parmi les Faâeurs de Clck- 
vecins , qui s’en fervent pour acccorder ces fortes d'inP- 
trumeus. 
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AUTRE SONOMETRE 

INVENTE 

PAR M. L O U L I É. 


L e defTus de la caifle ABCD porte dans le milieu de 
fa longueur pluficurs chevalets fixés aux extrémités 
d'autam de petites pluches mobiles entre les coulilTes FG, 
EH. Ces petites planches font au nombre de douze , 6c 
marquent les divifions des notes de toute l’oâave , avec les 
b mois ôc les diezes. Une corde OQP fert à rendre le fon 
de ces differentes notes , en la faifant pincer pat le faute- 
seau Q , dont la touche R efi en-dedans de la boîte , où 
elleeft affujétie par le moyen d’une petite bafcule a. Il faut 
obferver que l’«f foit placé direftement dans le milieu des 
deux points fixes O ,P. 

Lorfque l’on voudra accorder un inflrument , on tirera 
à foi la note que l’on veut avoir , en mettant le chevalet fous 
. la corde ; 6c pour que cette corde touche plus parfaitement 
le chevalet, on pofe deffus une équerre. Par exemple, fi 
l’on veut un ut , on tirera la planche LI , fur laquelle efl le 
chevalet MN; on pofe l’équerre IZ derrière ce chevalet,- 
& on pince enfuite la corde par le fautereau Q. 

I-a troifiéme Figure repréfente la divifion exaâe des 
notes , dont on aura les proportions par l’échelle marquée- 
deflbus.. 

A au; 


N". 5-7- 

Fig. L 
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CLAVECIN BRISÉ 

INVENTE 

PAR M. MARIUS. 

AB eft le Clavecin entièrement plié ou fermé ; chaque ' 
brifure contient fonjeu, qui fe tire par des couliflês, & 
tous les Jeux fe réüniifent de manière que le clavier eft dé- 
veloppé en très-peu de tems; il fe forme comme il fuit. 

La partie AB eft Jointe à fon inférieure du côté CD 
par les charnières EF , ôc de l’autre côté par des crochets 
qui étant dégagés , le Clavecin fe peut ouvrir & repréfeiv 
ter la deuxième Figure. 

Le côté GH eft partagé en deux parties égales en I 
Jointes enfemble par une autre charnière IK , au moyen 
de bquelle le petit Jeu KLH fe peut appliquer le long 
du côté GI, & y eft retenu par un crochet en-delTousdu 
Clavecin. Les languettes 1,2,3, fervent à tirer les par- 
ties du clavier de deftbus chaque brifure , au moyen de 
quoi les touches fe trouvent rangées , & forment un Cla- 
vecin à l’ordinaire , tel que la troifiéme Figure. 

Le volet M eft pour fermer le Clavecin à l’extrémité A 
quand il eft plié. 

M. Marius a prétendu que ce Clavecin étoit plus diffi- 
cile que les autres à fe difcorder, parce que les côtés con- 
tre lefquels font attachées les cordes, font compofés de plu- 
fieurs parties , d’où il fuit que fes parties étant plus courtes , 
ont entr’ellcs moins de flexibilité. Cependant il paroîtroil 
Rtc. des Machines, Tome 1 . * B b 
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plus fiijet à la diftention des C(»des , qu’un Clavecin quî 
1700.. icfteroit toujours dans la même place, ayant égard aur 
y 8 . differents chocs aufqueb il eft fu)et, foit en le fermant^ 
foit en rouvrant, ou même dans le tranfport; d’ailleurs il‘ 
efl aufliruTceptible que les autres , de l’humidité $c de la 
lécherefTe.. 

Le principal avantage de celui-ci eft de pouvoir être 
tranfponé plus facilement, ce qui dédommagera en paitiej 
des inconveaiens auTquels il paroît êaefujeu 
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MACHIN E 


POUR 


SCIER LE MARBRE* 


INVENTEE 


PAR M DE FONSJEAN. 


L a première Figure reprèfente la Machine en total; 

c’eft-à-dire , telle qu’elle paroîtroit au lieu oà elle fe- 1 700. 
■oit établie. La mécanique de cette Machine eft enfertnée N°. JP- 
fous la plate-forme A, & développée dans les Figures II. 

& IIL 

Elle eft compofée d’une grande roué horifontale CD t 
dont l’arbre E j élevé verticalement ^aroît au-delTus de la 
plateforme fenmaniéredecabeftan F. Une barre ou levier 
GH , -à l’extrémité duquel eft attelé un cheval ( moteur de 
cette Machine) fett à la feite tourner. Ce cabeftan eft fixé 
à la rotië; & pris entre des colets dans l’épaifleut de la 
plateforme Aâ ^ & de même afiujéti dans le mihen M da 
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' plancher inferieur IL ; cette rouëpeut s’y mouvoir horifon- 
ralement : elle engrène encore , & fait tourner un fécondé 
roue NO, fur laquelle eft une cheville P fixée de chan. 
Cette cheville entre dans une ouverture PR faite à une 
queue PRS. A l’extrémité S eft un chaftis TV pofé fur 
des roulettes, & formé d’autant de montans comme XY, 
que l’on veut faire mouvoir de feies, qui defeendent par 
leur propre poids à mefure que la pierre eft coupée. Les 
boulons qui joignent ces feies au challls pouvant couler 
librement dans les ouvertures a b pratiquées dans le mi- 
lieu de la largeur, & fuivant toute la longueur de ces 
montans. Cette dernière partie eft la môme que celle de 
la Machine inventée par M. Du Quet , approuvée en 

i5«p. • V.. 

Voici le j'eu de la Machine. 

La grande roue CD tournant fur fonaxe,fcraauffi tourner 
la petite roue NO , dans laquelle elle engrène , ce qui ne 
fe peut faire fans que la cheville P , qui peut fe mouvoir 
librement dans la longueur de l’ouverture PR égale au 
double de la diftance du centre de la roue NO à Ta che- 
ville P , ne chafle les feies de cette quantité fuivant les 
longueurs Vu T t égales au diamètre du cercle que la 
cheville décrit , & la cheville étant parvenue enp, 6c 
les roues V k , T r par le mouvement de cette chevÜT 
le vers N , les roues reviendront de uf en V , T ,( 
ce qui produira un mouvement alternatif , enforte que 
pendant un tour de la petite roue les feies feront une 
allée , ôc une venuë : il faut que les roulettes fur lef- 

3 uelles le chafüs des feies fe meut, foient enttetenues 
ans des ornières qui puifTent empêcher ;la^ queue ’ de 
changer de direêlion. ^ Le rayon de, la roue ON pétant 
fiippofé être au rayon de la grande roué CD, Comme 
un à quatre , la petite roué fera quatre tojirs. dans un 
tout de 1» grande , par conféquent huk coups de feie 
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Rccucix DES Machines 

I 

MACHINE 

POUR 

POLIR LE MARBRE^ 

IN VENT é E 

PAR M. DE FONSJEAN. 

A B CD eft un plan incliné foûtenu par quatre mon- 
ta ns folidemenc affemblés ; le delTus de ce plan , qui e(l 
on reâangle , doit être creuïé d’une épaifleur capable 
de retenir un bloc de marbre de même figure ; à l’ex- 
trémité A B eft un afiemblage qui fupporte un treuil EF 
garni de deux leviers , aux bouts delquels font attachées 
des cordes. A l’autre extrémité CD eft une chape avec 
fil poulie G , placée dans le milieu de la largeur du plan. 
Sur la pièce de marbre que l’on veut polir, on pofeun 
fécond plan HIL compofé de fortes planches bien liées; 
la furfacc de ce plan qui doit pofer fur la pierre , eft faite 
par les compartimens 1,2,3, efpacées à diftance 
égale. Ce qui tend naturellement à defeendre , eft 
retenu par l^Pbordes HI , qui ne font qu'un tour fur le 
treuil; au point H eft encore une cheville pofée hori- 
fontalement , qui fert à terminer le chemin que doit 
Élire ce plan, en heurtant contre une fécondé cheville 
ycrtiealc fichée dans le plan inférieur. Le plap fupérieui;' 
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_ eft tiré par un poids P qui pafle fur la poulie G. 

1700 . »>• Comme le , marbre fe polit avec du grais, on taillera 
N®. 60 . plu fleurs parallélépipèdes de cette pierre , comme MN, 

capables d’être contenuës dans l’emboîture O , R , où 

elle fera affermie. Enfuite on chargera le plan fupérieur 
auquel font les emboîtures , & on placera deux hommes 
au treuil, un à chaque levier; ces hommes tirans furies 
cordes , ôc les leviers ffiifant le chemin X x , il eft évi- 
dent que le plan montera de H en A, où il s’arrêtera 
en heurtant contre 'la cheville A ; les leviers étant lâchés 
tout à coup , le même plan redefeendra , & ne fera que 
le même chemin, puilqu’il eff: arrêté par une fécondé 
cheville verticale. L’on voit que le fervice de cette Ma- 
chine efl femblable à celui de la fonnete dont on fe fert 
pour battre des pilotis, puifqu’il n’y a qu’à tirer & lâcher 
fur les cordes qui feront monter & defeendre le plan, 
qui outre là détermination à defeendre eff encore tiré par 
un poids. 

Pendant cette manœuvre un troifiéme homme fera oc- 
cupé à jetter de l'eau & du grais écrafé fur la pierre ; ôc 
comme le chemin que parcourt le plan fupérieur efl plus 
grand que l’intervale des compartimens , il s’enfuivra que 
les parallélépipèdes frotteront le marbre dans toute fon 
étendue. Le poli du marbre s’achevant ordinairement avec 
delà pierre ponce , on pourra avoir des parallelepipedes de 
cette pierre, que l’on lubffituera à la place du grais Inrfque 
çelle-ci aura lait fes fondions. 
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PISTOLETS DARCON 

i 

\ 

DONT ON FAIT UNE CARABINE, 

l N V E N T eS 

PAR M. DE LA CHAUMETTE. 

L Es Piftolets A, B, ont leur crofle à peu près fêm- ■ 

blable à celle des Fufils ; la crofle du deuxième Pit 1700. 
toletA eft percée jufqu’au canon : ce trou eft pour rece- N°. tfi. 
voirie bout du premier Piftolet B. A l'extrémité C de ce ŸtôvZüï. 
dernier eft ime vis du même calibre que l'écrou D refervé y,o. n, 
à la culafle du fécond. Le premier canon CH étant 
entré dans l’ouverture de la crofi'e du fécond, on tourne 
le premier jufqu’à ce qu’il Ibit uni avec le fécond; enfuite 
pour réunir l’ame du fécond au premier , on tourne la fou- 
^de F , à laquelle tient la vis E qui formoit la culaife 
de ce canon , & on retirera par-là cette vis jufqu’au ni- 
veau du paroi intérieur du canon , ce que l’on pourra fçar- 
voir par un certain nombre de tours qu’on lui fera faire ; 
alors les deux canons n’en fàifànt plus qu’un, la Carabine 
fera fermée. 

La vis G pratiquée dans l’épailTeur du premier canon , 
fert à forcer la bde ; il faut que ces Piftolets foient plus 
forts de madère , fie plus longs que les Piftolets ordinaures. 
L’expérience feule donnera les proportions nécelTaires, fie 
fera voit les propriétés de ces fortes d’armes. 

Pjc. des MMbints. XomeI. Ce 
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MANIERE 


DE RELEVER 


LES VAISSEAUX SUBMERGES 


INVENTEE 


PAR M. LE BARON DE REDINGUES. 

L e VaifTeau AB étant au fond de la mer, pour le re- 
lever on fe fervirade plufieurs pontons tels , que CD, 

Î ue l’on amènera à l’endroit où le Vaiflcau eft fubmergé. 

.e nombre de ces pontons fera proportionné à la grofleur 
du Vaifleau; on. fera plonger plufieurs ouvriers dans le 
fond avec une grande quantité de grelins , que l’on pat 
fera pluùeurs fois dans les làbords EE , 8c dans ceux qui 
leur répondent de l’autre côté. Le VaifTeau étant faifl 
par ces cordages qu’on aura fait paffer, tant dans la batterie 
d’en-haut , que dans celle d’end)as, on y joindra plufieurs 
cables , tels que GGG, ôcc. dont les extrémités iront fe 
garnir aux caliomes HH. Ces cables feront appuyés fur 
des rouleaux IL , pratiqués fur le bord des pontons. Ayant 
donc I ou 2 pontons de chaque côté dti VaifTeau, 8c 
garnis de même , le jour pris pour manœuvrer , on attendra 
rheurc de la balTe mer; enfuite on garnira le flinin de cha- 
que caliome à un cabeftan N, que l’on fera tourner; 6c 
après avoir bandé les cables autant qu’il fera pofllble , on 
laiiTeia les pontons dans cette fituation , qui nécefTairement 
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niontefontà mefure que b mer montera > en Ibolevant lé 
VaifTeau : on le tranlportera pour lors entre deux eaux , 
fâifant marcher le tout enfemble > comme on le voit dans 
b fécondé Figure y jufqu’à Tendroit où l’on veut l’échouer. 

Il faudra que les pcmtons foient plus chargés du côté 
oppofé au tirage y que de ce même côté. 

Le fuccès de cette manoeuvre feroit douteux > nonl’ap- 
pliquoit à un Vaifleau fubmergé depuis longtems > parce 
qu’il y auroit à craindre que les hauts du VaiÎTeau ne fe fé- 
paraflent du fond, fur-tout li le yailfeauétoir chargé dans 
K tenu du nau&age. 
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MACHINE HYDRAULIQUE 


INVENTEE 


PAR M. ADRIEN DE CORDEMOY. 


1700- 

N'’. 


L ’O N n'a point fait ici de bâtis pour foûtenir la Ma- 
chine , afln d'éviter la confùfion du delTein. L’on 
fuppofeia donc que le chaflis ABCD qui eft Bxé à l’arbre 
EF, eft mobile fur les deux points EF ; que ce chaflis Êdt p,<; i & ii, 
les mêmes vibrations que feroit un pendule autour des mê- 
mes points. Cela fuppofé , voici la Mécanique employée 
pour monter l’eau. 

Les côtés AD , BC chaftis contiennent dais leur 
épaifleur des calTotes MNOP , aufquelles font attachés Fig, il 
des tuyaux RM , MO , ON , NP ^ PS ; aux extrémités 
de chaque tuyau font des (bupapes : par exemple , le 

i jremier tuyau SP a une foupape dans la caflbte P; le 
ècond tuyau PN dans la cafTote N , ôcc. excepté k der- 
nier tuyau MR , qui eft celui du dégorgemEnt; cette conf- 
truâion étant conçue , en voici les eftets. 

Le premier tuyau trempant dans l’eau d’une certaine 
quantité , H l’on tire le pendule de L vers Y , l’eau entrera 
par l’ouverture ^ques dans la caflbtte F , en ouvrant la 
foupape, qui peut fe renverfèr en ce fens là. Laiftant al- 
ler le chaftis , 1 eau qui tend à fortir de la même caftbte P 
fermera cette foupape, ôc ne pouvant plus retourner 
dans le tuyau S, s’écoulera dans le tuyau PN, qui par k mou- 
vement iutemadf du chaftis au-delà de la perpendiculaire 
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devien(^ hotifontal , ou même incliné en fens contraire ' 
1700. & Par-J* on n'aéra dans la caffote N, ôc ainfî de tous les 

No. 63 . au“es tuyaux & caflbtes , jufqu’au dégorgement en R. 

Il paroît que pour mieux agiter cette Machine en ma- 

mére de pendule , & lui faire produire fon effet, ileftné- 
cefTaire que l’extrémité L foit tirée de chaque côté par deux 
cordes oppofées. On croit qu’étant bien exécutée, 6c d’une 
madère légère, comme de fer blanc, elle pouroitréüfÜr. 
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CRIC circulaire" 

PROPOSE . ^ 

. ^ r. .. . • 

PAR M. THOMAS. 

C Ette Machine eft compofée d’une grande roue A , 
au centre de laquelle eft fixé un tambour camielé C , 
autour duquel fe roule la corde atuchée an fardeau. La 
roué A eft menée par un pignon D porté par la roue den- 
tée B , qu’im fécond pignon E fiiit mouvoir à l’aide d’une 
manivelle F qui lui eft adaptée. Tout cet aftl-mblage eft 
renfermé dans la cage ZY , que l’on faifit par des cordes 
à un point fixe P. Ces roues peuvent fe démonter en ôtant 
la clavette ou cheville K , qui donne la liberté de lever la 
patte à charnière R ; pou;t lors la pièce Q s’abat, ôc le Cric 
fe trouve démonté. Voici le calcul defon avantage. 

Calcul. 

\ 

La manivelle F étant luppofée d’un pied de rayon , fon 
pignon £ de s pouces aufli de rayon, un pied pour le 
rayon de la roue B , 5 pouces pour celui de fon pignon , 
un pied 6c demi pour le rayon de la roue A , tf pouceyjour 
celui du tteüil C , fuivant le principe général , la puifhmce 
fera au poids , comme le produit des rayons des pignons 
eft au produit des rayons des roues ; c’eft-à-dire , com- 
me j!; a I ^ , ou 1 à 48 ; donc une force de 10 livres appli- 

3 uée à la manivelle fera équilibre avec une réfiftance 
e 480. 

Rec.des Alachines, Tome I. Dd 
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Tf— ^ Ce Cric ne différé en rien d’effenriel d’une MacKine: 

1701. ^ Stevin j» appeUée Pamtamm, ; cc^ndanf. U' peut être 
N". 6 4. quelquefois plus commode , à caufe du peu d’efpace qu’il 
occupe y fie delà manière dont les forces font -appliquées 
contre leÊurdeaUi M. Thomas a fait en 170^. quelques^ 
applications de fon mouvement y qui ont paru bonnes > 
comme à la gruë fit à ua chariot chargé d’un Êudeau. 

170 J. 
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M A C H I NE 

I • 

POUR REMEDIER A LA FUMEE, 

^ I 

PROPOSEE : I >, 

PAR M. DE FARGUES. 


ABCD eft une cage folidement attachée fur le deffus . 
du tuyau de la cheminée G ; cette cage renferme un cône 
EF , creux & tronqué , dont on a ôté une partie du pour- 
tour. La bafe FD eft formée çar une portion de cercle. 
La partie fupérieure E eft tout-a-fâit pleine ; ces fortes de 
cônes font ordinairement appellés Chapeaux : celui-cipeut 
tourner librement fur fon axe , & eft élevé un peu au-delTus 
des bords de la cheminée ; il porte dans fon milieu un cer- 
cle H garni de pointes de fer , fur lequel palTe une chaîne 
làns fin , qui paue aufti fur une roue 1 pareillement garnie 
de pointes de fer , & fixée au milieu de la tige d’une gi- 
rouete LM ; d’où il fuit que la girouete ne peut tourner fans 
que la roue I ne tourne aufti , & par conléquent ne fkfte 
tourner le chapeau H , lequel par ce mouvement préfen- 
tera fon côté plein au vent , pourvû que le milieu de ce 
côté plein ait été une fois pofé dans la direôUon de cette 
girouete , & tourné d’un côté oppofé. 

De cette manière , fi la girouete prend la fituation L / , 
le chapeau fera le chemin i\h , & par conféquent s’oppo- 
fera au vent , en donnant la liberté à la fiunée de iortir 
bots du tuyau. 11 y a cependant certains cas où la Machine 
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■ ne remedüeroit peut-être pas à la fumée. Par exemplcj lorf- 
1701. que les vents font trop horifontaux , ils peuvent pauer dans 
N° 6 J, Tintervale qui relie entre le bord de la cheminée & la baie 

du chapeau , & encore à la fumée cauTée par le foleil lorf- 

* qu’elle en ell éclairée ; au rede cette manière d'établir 
aes chapeaux fur les chemmées , quoique d’un plus grand 
coût y ell beaucoup plus folide que les chapeaux ordinai- 
res , d’autant que ceux-ci n’onç qu’une limple girouete qui 
les dirige , & fouvent qui occafionne leur renverfement 
lorfqu’m ne font foûtenus que par un feul point , aulieu que 
dans cette Machine le chapeau ell retenu parles deux bouts 
de fon axe Ibr lequel il tourne ; car cet axe leit encore 
de montant à la cage à laquelle il ell fixé. 
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CRIC 

INVENTE 


PAR M. GOBER T. 

L a vIsAfert de cramailldrc; elle monte & delcend 

par le moyen d’un écrou B , auquel eft fixé la roue à 1701. 
rochet I , que l’on fait mouvoir avec le levier ZLM. Le N°. 66 . 

collier L de ce levier fè place fur l’écrou B; & le cliquet 

M engrène dans le rochet I. Outre ce rochet une rouë E 
menée par la vis fans fin G fert encore à élever la tige A. 

Les rondelles CDF fervent à affujétir ce Cric , & à foûte- 

nir tout l’effort ; elles font rivées au corps de la boîte H f 

dans laquelle font contenues les pièces du Cric. La chape 

PP eft pour affujétir ce que l’on veut arracher ou enlever.La • • 

virole Q adaptée à cette chape doit être percée en cône 

tronqué & renverfé ; fon ufàge eft d’arracher les chevilles 

qu’on ne fçauroit faiftr à la moufle ou chape P. Le banc 

00 fert de monture lorfqu’on ne peut commodément fe 

fervir d’un bois de bout à Vordinaire. 

L’écrou B , les rondelles CDF , la rouë E j & b vis fans 
fin G, doivent être bien poUes & trempées. Le crampon N 
fe place à vis > afin de le pouvoir ôter lorfque l’on veut paf- 
fer le levier pour foulager la puiflâace appliquée en G. 
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AUTRE CRIC 

1 

INVENTE 

PAR M. GOBER T. 

Ette Machine eftcompofée d’une cramaill^re ôr- — <■ ■ n 
dinaire AA , menée par un pignon B de quatre > fixé 1701. 
à la roue dentée C ; cette roue eft mife en mouvement N». 5y. 

par une vis fans fin £ ^ à l’arbre de laquelle eft adaptée la 

. manivelle G. D eft le tourillon qui porte la roue & le pi- 
mon. Les traverfes HH font pour contenir la cramail- 
lére i & l’entretenir dans la même direction. X eft le 
Cric enfermé dans fa boite. 

Les roues & pignons de ce Cric doivent être polis & 
trempés de même que dans le premier. 

Fin du premier Volume. 


Digitized by Googl 

• . 


f\0 À 4 i) 5S 0 h 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized bÿ Google 


Digitized by Google 



K s u t. «ÿn 






I à U 

m 


■Wfw8p9H 


HUM^ 



XV. V 



5^^ w^zjS^SS^ 

i W Æ^^fimggyi 

llw 

VA''\I^w^1 













